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CEii pour œil,
dent pour dent

Le fascisme fait tache d'huile. De
l'Haï ie eu le triomphe de Mussolini a
ans le comble à son auuace, il se pro¬
page un peu partout et son aclio-ii se
révèle, sous le couvert du nationalisme
ie pius fougueux, par des attentats
multipliés.
Lausanne en Suisse et Toulouse en

France viennent d'être le théâtre de ses
plus récents exploits. L'impunité dont
jouissent ses adeptes enhardit ceux-ci
et les porte à croire qu'ils peuvent tout
se permettre, puisque ceux qu'ils frap¬
pent ne ripostent pas.
Si le fascisme n'était qu'un parti po¬

litique venant augmenter le nombre
de ceux qui existent déjà, nous pour¬
rions assister, avec le sourire, à ses
succès et à ses revers. Ceux-ci et ceux-
là ne nous émotionneraiani que fort
peu.
S'il ne visait, dans la personne de

.Vorowski assassiné à Lausanne que le
Parti communiste russe et, dans celle
de Cadlaux « amoché » à Toulouse que
le Parti radical de France, nous esti¬
merions que c'est aux communiste
russes et aux radicaux français qu'il
appartient d'organiser leur propre dé¬
fense, de pourvoir à leur sécurité per¬
sonnelle et de venger leurs amis et
partisans.
Mais le fascisme est plus et pis qu'un

parti politique et s'il ne s'en prend, en
Suisse, qu'au délégué de la République
Jès Soviets et, en France, qu'à un des
îhefs du parti radical (condamné par
!a Haute-Cour), c'est uniquement par-
bo qu'il n'a pas encore pris racine dans
ces deux pays, qu'il en est encore à ses
débuts, qu'il tâte le terrain et se fait
la main.
Le fascisme est un mouvement qui

englobe, organise et arme toutes les
forces de domination politique et éco¬
nomique du capitalisme mondial coin-
bie toutes les forces de révolution —

'des plus timides aux plus audacieuses
— qui menacent les privilèges des
Maîtres et des Riches. II est le point de
concentration de toutes les puissances
d'oppression gouvernementale et d'ex¬
ploitation patronale tendant à briser,
par le pillage et l'assassinat, l'effort de
cette fraction du prolétariat qui pour¬
suit son affranchissement. Il exalte jus¬
qu'au délire les passions chauvines. Il
a pour but de mettre hors de combat
les militants les plus en vue, de dis¬
perser les groupements ouvriers ré-
fract,aires à la direction despotique des
gouvernants et des employeurs, de rui¬
ner les œuvres de propagande et de dé¬
truire les foyers : bourses du travail,
syndicats, coopératives, maisons du
peuple, bibliothèques, lieux de réu¬
nion. où se dépensent les activités ré¬
volutionnaires.
Le fascisme tend à réduire au silen¬

ce, par la prison, la famine ou la mort,
quiconque ne s'accommode pas du ré¬
gime social actuel et à anéantir toutes
les armes que les travailleurs ont., de¬
puis un demi-siècle, si péniblement for¬
gées.

11 est la survivance la plus dangereu¬
se et la plus néfaste de cette « Union
sacrée » qui, durant la guerre mau¬
dite, a permis aux gouvernements de
prolonger le massacre.
Il est la Contre-révolution dans ce

qu'elle a de plus féroce et de plus hi¬
deux.

* ♦

Nous connaissons les sauvageries, les
atrocités, les infa/uiefe commises par
les fascistes en écriai is pays, notam
ment en Italie et en Espagne.
Allons-nous attendre que le fascisme

ait franchi les ALpes et les Pyrénées,
ait organisé ses bandes et se soit msial
lé au cœur de notre pays, pour nous
préparer à la • résistance ?
Ne songerons-nous à nous défondre

que lorsqu'il deviendra impossible de
le faire efficacement, parce que nous
aurons, par notre imprévoyance, lais¬
sé a 1 ennemi le temps de fondre sur
nous et de nous terrasser ?
Si nous commettions cette impruden¬

ce, nous serions inexcusables.
On pense bien que nous n'allons pas

nous Placer sous la protection des lois
et de leurs séides : les anarchistes, qui
nul tout à redouter de l'Autorité, parce
qu ils sont ses adversaires déterminés
et de toutes façons la combattent, ne
sauraient avoir ni la naïveté, ni la lâ¬
cheté d'appeler à leuf secours les re¬

présentants ou sbires de l'Autorité.
Us doivent, en cette occurrence com¬

me toujours, ne compter que sur eux-
mêmes, sur leur propre courage et sur
leurs seules forces. Il est temps qu'ils
se précautionnent contre les Mussoli-
nistes qui sont impatients d'opérer en
France. Si les lauriers des fascistes
d'Italie et d'Espagne empêchent nos
fascistes de France de dormir, il nous
faut rendre impossible à ceux-ci, ou

pour le moins pénible et dangereuse,
la récolte de ces lauriers.
Coups pour coups, œil pour œil,

dent pour dent. Chacun comprend ce
que cela veut dire. Il suffira que les
bandits du « Fascio » sachent qu'on

est prêt et bien résolu à les recevoir
comme ils le méritent et à leur ripos¬
ter comme il convient, pour que leur
vaillance chancelle et que l'offensive
qu'ils entreprennent hésite, peut-être
même recule.
Nous avons vu, il y a quelque vingt-

cinq' ans, les bandes nationalistes et
antisémites se ruer sur les passants,
saccager les brasseries, les salles de
réunion et les journaux, attaquer et
assommer ceux qui ne criaient pas :
« Mort aux juifs ! Et vive l'Armée 1 «
Il a suffi que les anarchistes se dres¬
sent face à ces décerveleurs — nous
n'étions, pourtant, que quelques cen¬
taines dans Paris, à cette époque —
pour que ces tiers à bras rengainent
leurs matraques et remisent leurs cas¬
se-têtes et leurs nerfs de bœuf.
Les quelques centaines sont devenus

des milliers. 11 y a, dans les milieux
révolutionnaires, une jeunesse impé¬
tueuse et brave qui ne demande qu'à
agir et à montrer qu'elle est prête à
la bataille. A la moindre alerte, elle s'\
engagera ; elle y apportera son ardeur
et son intrépidité. Les vieux militants
n'hésiteront pas à se jeier, eux aussi,
dans la mêlée. Ils associeront leur ex¬
périence à la fougue de leurs cadets.
On peut être sûr que l'action, fasciste

sera, ainsi, promptoment enrayée et
écrasée.
Préparons-nous, organisons-nous. H

n'est que temps.
Sébastien FAURE.

A XaA SANTÉ,
par solidarité avec Hoellein et Péri,
Alberliiii,Content,Delecour.lMente, Loriot
font la grève de la faim

Prerioîis-eiî de la graine!

SACCO
dans un asile d'aliénés

Sac-co a été re-connu atteint, de maladie
mentale par le docteur Camipbell du Bos¬
ton Psycopatic Hospilal e-t, transféré à la
suite d'une ordonnance du juge Thayer,
à l'asile criminel d'aliénés de Bridgewater
dans te Massachusetts, le 24 avril.
La défense s'était opposée à l'envoi de

Sacco qui, n'ayant pas encore pu être jugé,
et, étant en recours contre son verdict, ne

peut être considéré, dans un asile péni¬
tentiaire. comme un criminel reconnu —

et posait à la Cour celte demande : « Dans
quelle situation se trouvera Sacco, demain,
devant un nouveau jury, si le procès re¬
commence, si Le confiant aujourd'hui à une
maison pénitentiaire, vous lui délivrez ain¬
si implicitement une patente gratuite de
criminalité ? »

Mais le juge Thayer n'a pas voulu en¬
tendre raison et a envoyé notre camarade,
à Bridgewater où, selon ce qu'en écrivent
ceux qui l'ont vu, il n'est pas trop mal
physiquement, mais d'où il ne pourrait sor-
lir sain d'esprit s'il avait à y rester long¬
temps.
Vanzetti. au contraire, est toujours au

pénitentiaire de Gharlestown, ferme et fort
comme un roc.

Sur l'initiative du juge et sur demande
de la défense, on devait séparer les deux
procès — et on devait discuter de la re¬
vision, en ce qui concerne Vanzetti, à De-
dham, le 3 avril. Mais, l'avocat général
Hàrold Williams, représentant de l'accusa¬
tion publique, étant tombé malade de pneu¬
monie, un nouveau renvoi fut ordonné.
Telles sont les récentes nouvelles venues

de Boston.
La classe ouvrière, les révolutionnaires et

avec eux tous les hommes de conscience
libre, doivent, plus que jamais, insister
pour la libération des deux martyrs.
Dans tous les meetings, dans toutes les

manifestations, les noms de Sacco et de
Vanzetti doivent être criés à la face du
peuple trop indifférent et des bourreaux
trop en sécurité.

Aujourd'hui
Commet et Albertini
pissent sn Corgectionne.le
Au moment ou nous tirons le tournai, nos

amis Colomer et Albertini passent devant
la 11« Chambre de Paris, pour y répondre
du délit de provocation au crime de meur¬
tre, dans un but de propagande anarchiste,
à l'occasion de l'article : « D'Essen à lu
rue de Rome ».

A l'heure où l'on renvoie devant la
Haute-Cour les syndicalistes et les commu¬
nistes qui 'ont dénoncé le crime de l'occu¬
pation,'les libertaires contestent plus que
jamais ta compétence d'un tribunal correc¬
tionnel où la condamnafion est automatique
et la défense presque clandestine.
Les anarchistes ne connaissent d'ailleurs

qu'Un seul jugement : celui de leur propre
conscience.

Encore une fois, à la prison de la Santé,
la tragédie recommence. Nos cœurs vont
de nouveau battre d'angoisse. Encore une
fois, le Prolétariat devra élever sa voix
pour que cesse l'atroce sacrifice.
Voici les faits.

Des inculpés du complot,
Hoellein et Péri seuls restent

en prison
Alors que les inculpés du complot étaient

mis en liberté provisoire, seuls Hpellein et
Péri étaient maintenus au quartier politi¬
que de la Santé.
Arbitraire, flagrant, puisque le Parquet

était dessaisi de l'affaire. Or, la Commis¬
sion d instruction de la Haute-Cour qui ne
s'est pas encore réunie, n'a pu ordonner
l'incarcération d'aucun inculpé.

Ils font la grève tle la raim
Pour protester contre cette iniquité, les

communistes Hoellein et Péri refusent tou¬
te nourriture depuis le samedi 12 mai. Voi¬
ci donc une semaine qu'ils font la grève de
la faim, fermement décidés à tenir tant
que l'administration pénitentiaire ne se
décidera pas à les remettre en liberté.

Les Anarchistes se solidarisent
avec eux

Les cinq anarchistes détenus politiques
de latSanté, dès qu'ils eurent connaissance
Je la'décision d'Hoellein et de Péri, adres¬
sèrent aussitôt la lettre suivante .au miniè¬
re de la Justice :

Prison de la Santé, quartier politique
à Monsieur le, Ministre de la Justice.

Vous n'ignorez pas que nos deux cama¬
rades Hoellein et Péri, détenus au quartier
politique de la Prison de la Santé, font la
grève de la faim, depuis vendredi dernier,
pour protester contre leur incarcération qui,
se prolongeant, alors que leurs co-in&ulpës
'fit été remis en liberté, est devenue par¬
ticulièrement arbitraire.
Jusqu'à présent., aucune mesure n'a été

prise pour faire rendre justice à ces deux
camarades et pour les rendre à la liberté.
Nous ne pouvons, dans ces conditions, res¬
ter indifférents devant une protestation
lussi légitime ; ni rester indifférents au sa¬
crifice que s'imposent Hoellein et Péri.
Si nous étions en liberté nous irions join¬dre

^ nos efforts aux efforts de ceux qui
s'élèvent en leur faveur. Mais si, vu notre
situation, nous ne le pouvons, il nous reste
néanmoins un moyen pour tâcher d'amener
à une interprétation plus logique du sens
de la justice ceux qui se refusent à libérer
Hoellein et Péri.
C'est pourquoi nous tenons à vous aviser,

Monsieur te Ministre, que nous solidarisant
entièrement avec Hoellein et Péri, dans leur
protestation si bien motivée, nous refuse¬
rons. nous aussi, toute nourriture, â partir
d'aujourd'hui lundi, et ce jusqu'au jour où,revenant à de meilleurs sentiments, on dai¬
gnera enfin faire droit à la demande de mi-
se en liberté de nos dèux camarades.
Heceves, Monsieur le Ministre, nos salu¬

tations.

content, uei.ec.nu ht, albertini, loreal,
lentente,

détenus politiques
Ne les laissons pas souffrir!

Le ministre s)obstine dans son mutismeimbécile. Hoellein et Péri sont toujours em¬
prisonnés et. avec eux, nos amis Albertini,
Content, Deîecourt. Loréa.l, Lontente, con¬naissent les affres de la faim.

Les laisserons-nous périr, victimes de
leur cœur généreux ?
Souvenons-nous que Loréal déjà a fait,

naguère, pendant. quatorze jours, la grève
de la faim, que sa santé s'en trouve fort
compromise et qu'il risque sa vie cette
fois-ci par son beau geste de solidarité.

. Allons, les prolétaires, profitez de. votre
Sberl é pour vous inoutrer dignes au moins
de ceux-là qui sont en prison. Et, par un
geste viril de révolte, contraignez les pou¬
voirs à en finir avec toutes ses injustices
par une amnistie générale que tant de ma¬
mans, tant de compagnes, tant d'enfants
attendent avec impatience.
•

Derrière le corps
de Béradia

Durant quinze jours, les assassins de Bé¬
radia nous ont disputé le corps dont ils
avaient p'étiné la jeune vie. Par une déri¬
sion ignoble, police, patronat et presse ré¬
actionnaire, Liberté et Action Française en
têle, prétendaient imputer au prolétariat
révolutionnaire la mort de noire camarade
et faire dos obsèques de l'assassiné une
manifestation en l'honneur de ses propres
assassins.

Mais nos camarades du Bâtiment, dé-
jou rent la 'macabre manœuvre. Ils n'eurent
pas de peine à prouver que Béradia, inscrit
nu

. Syndicat. unique du Bâtiment, syndica¬
liste révolutionnaire, avait chômé le jour du
Premier Mai et s'était fait inscrire comme

gréviste à la permanence de la rue de Bre¬
tagne. Enfin, les copains même qui le ra¬
massèrent sous les coups de matraque et de
sabre des flics dans i.-i rue Grange-aux-Bei-
les furent les plus sûrs témoins du crime
accompli .par les assommeurs à la solde do
MM. Poincaré et Daudet.
Ce fut seulement samedi dernier dans "la

soirée, sur les instances de la compagne de
Béradia et de M0 Berthon, avocat de l'Union
des Syndicats de la Seine, que le corps de
Béradia fut rendu aux siens, c'est-à-dire
aux travailleurs de Paris.

Les obsèques, fixées au mardi 0 heures,
ne furent connues des ouvriers que
par l'Humanité du matin même. Nombreux
étaient ceux qui s'étaient déjà rendus à
l'atelier ou à l'usine, quand la nouvelle leur
en parvint.. Et cependant l'affluence fut
grande sur la place de Mazas, devant la
nouvelle Morgue. Plus de dix mille prolé¬
taires, défilèrent du pont d'Austerlitz au
cimetière d'Ivry.
Autour du drapeau noir de l'Union Anar¬

chiste, les copains, en rangs serrés, grave¬
ment, les yeux fixés vers l'Avenir à travers
ia tragique vision, prouvèrent que les liber¬
taires sont décidés à ne pas subir passive¬
ment les coups de l'Autorité.
Devant la fosse ouverte, notre ami Fé-

randel traduisit ces sentiments et cette va
lonté en paroles fortes et émues. Le Pen,
Reynaud et. Monmousseau, pour les syndi¬
cats. affirmèrent eux aussi que dorénavant
les révolutionnaires organiseraient la vio¬
lence contre les violences agressives" de
l'Autorité.

Et, tandis que les camarades s'en reve¬
naient par l'avenue de Choisy, les flics pu¬rent lire dans les yeux luisants ce que lesbouches n'avaient pas besoin de crier. Cer¬
taines menaces muettes sont plus éloquen¬tes qu© des discours.

" La Revue Anarchiste
Avec le dernier numéro cfe la revue, bon

nombre d abonnements sont arrivés à expira-
E°n r • cam,ar:;<^es cn ont été i avisés, parapplication d un tampon humide, sur l'en¬
veloppe de leur revue. Le N° 17 va paraî¬
tre. Qu avant sa parution les camarades avi¬
sés tassent le nécessaire.

Comité Général pour l'Amnistie
C. de D. S„ C. G. T. U., A. R. A. C., Union Anarchiste,
Union Socialiste Communiste, Union C. des Locataires,

U, F. Comité Goldsky.

Camarades Anarch'stcs,
Le Comité Général pour l'Amnistie reprend la campagne que vous ave- silongtemps entretenue sur les noms de Cottin, Gaston Rolland, Jeanne Mmiand et de tous les emprisonnes pour faits de guerre ou de politiquesIl reprend la campagne, déterminé à coordonner toutes les énergies tousles efforts, n'ayant, qu'un but. : les sortir, ergies, tous

MERGRED3 23 MAI, à 8 h. 30,
Salle des Sociétés Savantes, rue Danton

Vous serez tous au

pour l'Amnistie
Orateurs

de Moro=Giafferri
Avocat à la Cour

Thuillier
du G. de D. S.

Colomer
de l'U. A.

Han=Ryner
Homme de lettres

Broutchoux
de ia G. G. T.

Lisez ceci mes camarades :

« Les cortèges les plus nombreux, dont
les socialistes se soient montrés fiers, ne
peuvent être comparés à celui que nous
avons vu hier se dérouler de Saint-Augus¬
tin à la place de Rivoli. Ils ne peuveni
l'être pour le nombre et encore moins sous
le rapport de l'ordre et de la tenue, C'est
vraiment l'immense force nationale de ce
Paris si intimement patriote qui s'est ma¬
nifestée hier matin et cette journée aura
servi à lui faire prendre conscience de sa
puissance. »
Ces lignes, que nous écrivions après le

cortège traditionnel de l'an dernier, sont
encore plus vraies après le cortège de cette
année qui l'a dépassé en importance et
en beauté. Oui, la démonstration est faite
e.l parfaite .- cn France, les « masses » dont
te parti révolutionnaire a plein la bouc.he,
ne sont pas plus -le son côté ; elles sont
au cédé de tOrdre et de ia Patrie, "
il ne s'agissait, pour s'en apercevoir,

que de les mobiliser.
Mais longtemps, ce fut la chose diffi¬

cile à réaliser, même autour de la commé¬
moration de Jeanne d'Arc. Là, la violence
fut créatrice. Alors que, de la loi qui con¬
sacre la fêle, n'est sortie qu'une cérémonie
officielle sans couleur et sans accent, com¬
me celle que M. Maunoury a présidée hier,
la violence qu'il fallut employer contre
tes lois contraires, alors existantes, les
luttes qu'd fallut soutenir, la prison et les
coups, intéressant peu à peu le cœur de
la jeunesse, ralliant ta sympathie de la
grande foule parisienne, ont créé ce splen-
side. cortège traditionnel dont tes flots vic¬
torieux et pacifiques étaient encadrés et
salués hier par l'armée et la police de
Paris.
La violence nui impose l'union avait

créé ; la permission légale risquait de dis¬
soudre en amenant l'indifférence et ta di¬
vision. Il font ici, une fois de plus, re¬
mercier ta haute sagesse de S. Fm. le car¬
dinal Dubois, secondé par la direction des
ORunres catholiques, de s'être employée
pour maintenir les beaux résultats déjà
acquis, pour les accroître, encore en obte¬
nant l'accord 'de tous les groupes de, pa¬triotes.
C'était une nouvelle victoire, une victoire

sur cet .esprit .individualiste," ce pitoyable
esprit de méfiance et de jalousie qui dit ;
» Plutôt rien du tout qu'une œuvre qui aété commencée par d'autres : plutôt le dé¬
sordre, plutôt la pagaille qu'un ordre au¬
quel d'autres ont rois la main. » Cet espritqui réclame le droit d'empêcher, en négli¬
geant d'ailleurs le devoir de faire, c'est Tuî
qui avait, à peu près lait disparaître en
France, depuis plus d'un siècle, ces grandes
solennités collectives et ordonnées dont les
pays voisin — l'Allemagne surtout - - ti¬
raient un parti si utile pour la manifestation
du véritable sentiment public.
Pour la seconde fois, nous venons de

voir le bienfait de l'accora. Souhaitons
qu'il se perpétue et qu'il se fonde de plus
cn plus, non sur les restrictions que les
uns^ imposeraient aux autres, mais au con¬
traire sur une libre et ardente émulation
La fête de -Jeanne d'Arc, le cortège lui-même, peuvent, certes, être embellis enco¬
re ; ceftc tâche est ouverte à tous Cer¬
tains sont chagrinés, nous dit-on, que cejour-là 1rs acclamations de la foule pari¬
sienne aillent particulièrement d /'Action
française. Que. ceux-là tournent leur aigreur
en besogne utile. Qu'ils se donnent la peine
que nous nous sommes donnée dans le
passé, et qu'il faut nous donner encore cha¬
que fois pour que tout marche bien ■ Jean¬
ne d'Arc en vaut la peine. Ils auront, eux
aussi, une part croissante à la reconnais¬
sance de Paris.
Far Pans ne se trompe pas. Ce n'est

pas seulement les promoteurs et les défen¬
seurs de la fffe de Jeanne d'Arc qu'il en¬tourait hier d une Ci enthousiaste amitié
Lorsqu il saluait de se.s vivats Daudet,
Maurras, l'Action française et les Came¬
lots du Uni, lorsqu'il s'inclinait avec une
si touchante émotion devant le souvenir de
Marins Plateau évoqué sur nos couronnes,
il rendait hommaqe aux services de tout
ordre rendus à chaque jour et depuis tant

d'années à la cause nationale, au prix de
la prison, au prix des coups, au prix des
injures et de la boue, au prix de la mort.
Et cet hommage était à sa place ce jour-

là, le jour de la fête de Jeanne d'Arc qui
personnifie, dans sa plus haute expression,
le service de la Patrie.

Maurice Pujo,
(Action française, 15 mai.)

Ainsi, réactionnaires et patriotes de tou¬
tes tendances savent s'entendre dans l'ac¬
tion pour le maintien et la consolidation
du régime actuel. Ainsi, cléricaux, athées,
royalistes et républicains, bonapartistes et
radical^;, ont fait bloc pour Jeanne d'Arc et
M. Poincaré.
Ainsi savent-ils former le fascio (le fais¬

ceau! des énergies rétrogrades pour empê¬
cher l'écroulement du monument d'infamies
bourgeoises, pour sauver la trois.ème Ré¬
publique avec l'aide de la Pucelle d Or¬
léans, pour réhabiliter la « Gueuse » avec
te secours des fidèles de 1' « héritier des
quarante Rois qui, en mille ans. firent la
France ».

Mais, dans cet accord, les partisans d'Ac¬
tion Française n'ont rien abdiqué ni de
leur doctrine, ni de leurs prétentions. Au
contraire, ils se sont efforcés et ils sem¬
blent bien arriver à tenir en mains les
liens du fascio (faisceau). Us ont conduis
l'âme des « patriotes ». Ils sont les inspi¬
rateurs, les initiateurs, les réalisateurs du;
mouvement nationaliste. Ils ont coloré de
royalisme le bloc réactionnaire dans lequel
ils, ont pénétré.
Eh bien ! mes camarades qui vous effa¬

rez de notre entrée au Comité d'Action,-
n'allons-nous pas, les anarchistes, prendre
un peu de cette graine réalisatrice que nous
lance comme un défi Maurice Pujo, anima¬
teur de réaction, pour devenir à notre tour,
à force d'audace, mais aussi de patiente
intel.igence, les animateurs de la Révolu¬
tion ?
Exerçons-nous donc un peu, mes ca¬

marades, et incitons ceux avec qui nousallons collaborer (puisqu'il le faut), à réa¬
liser une victoire sur ce pitoyable esprit de
méfiance et de jalousie qui dit : « Plutôt
rien du tout qu'une œuvre qui a été com¬
mencée par d'autres ; plutôt le désordre,
plutôt la pagaïe qu'un ordre auquel...;d'autres ont mis la main ». Et montrons,
ce faisant, que nous non plus ne nous ins¬
pirons pas de « cet esprit qui réclame 1®
droit d'empêcher en négligeant d'àilleurs le
droit de faire ».
Souhaitons que les révolutionnaires puis¬

sent constater prochainement, face aux
réactionnaires de Jeanne d'Arc et de M.
Poincaré, « LE BIENFAIT DE L'ACCORD ».
SOUHAITONS QUE CELUI-CI SE FONDE
DE PLUS EN PLUS NON SUR LES RES¬
TRICTIONS QUE LES UNS IMPOSERONT
AUX AUTRES.. MAIS AU CONTRAIRE
SUR UNE LIBRE ET ARDENTE EMULA¬
TION.
Et souhaitons que de la sorte nous puis¬

sions éviter le désastre d'Italie, c'est-à-dire
Je front unique des derrières qui s'échap¬
pent., le front unique de la déroute, de la
peur, de la catastrophe et du néant de toute
pensée subversive.
Enfin, ce faisant, les anarchistes finiront

bien par conquérir l'esprit des masses à
leur idéal de bien-être et de liberté. En se
montrant les moins méfiants et les plus
sûrs de persuader, ils attireront vers eux
d'abord, puis vers leurs propres concep¬
tions, l'amour de ce Prolétariat qui rie
s'anémie et. ne meurt que du scepticisme et
des querelles byzantines de ceux qui pré¬
tendent cependant lui tracer la route de la
violence émancipatrice.
Avec confiance et décision, et sans rien

abandonner ni de leurs idées, ni de leurs
méthodes, les anarchistes vont au Comité
(TAction, afin d'y travailler, EN ANARj
CHISTES, à l'œuvre urgente de l'endigue-
ment du flot fasciste dans ce pays.
Je souhaite que tous les compagnons

comprennent aujourd'hui, comme j'ai fini
tardivement moi-même par le comprendre,
la nécessité de cette besogne défensive.
Depuis janvier 1923, il y a eu du nou¬

veau, en Errance. N'est-ce pas, Germaine
Berton ?...

Arffiré COLOMER.

L'Union Anarchiste h tous ses Amis

Georges Pioch
H. de lettres, de l'U. S. G.

Verhaeghen
de l'A. R. A. C.

F.ncore une fois nous sommes contraints
de faire appel à votre esprit de sacrifice.
Encore une fois nous sommes persuades

que vous répondrez avec enthousiasme à
l'appel qui vous est lancé.
Dans la période difficile que traverse

notre pauvre humanité, L'Union Anarchiste
a devant elle une grande besogvfi à accom¬
plir. Défiant l'arbitraire gouvernemental et
toujours face à l'hydre autorité, sous quel¬
que forme qu'elle se présente. I Union
Anarchiste, seule contre tous, doit inten¬
sifier sa propagande doctvnaje et théori¬
que afin de préparer les esprits à l avène¬
ment d'une humanité meilleure, d un mon¬
de sans dieu ni maître.
D'autre part, l'Union Anarchiste ne sau¬

rait oublier ceux, tous ceux quels qu'ils
soient qui, victimes des lois, se meurent
en prison. L'Union Anarchiste doit donc
être aux côtés de ceux qui luttent pour une
Amnistie, si restreinte soit-elle. Dans ce
sens l'Union Anarchiste doit travailler ci
ce que l'action engagée soit toujours plus
profonde, et ceci afin d'obtenir l'Amnistie
la plus large possible ; car, si large soit-
elle, nous ne serons jamais satisfaits...
Contre les puissances cléricales, militai¬

res et fascistes œuvrant sournoisement
pour déchaîner une nouvelle guerre ou
créer une situation désespérée dans l'es¬
poir d'en profiter pour instaurer la Ter¬
reur Noire, l'Union Anarchiste a sa place
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aux organisations qui pourraient défail¬
lir, l'Union Anarchiste doit se dresser mc-

fiter de l'ignorance et de la lâcheté à
hommes pour les immoler à leurs diabo
ques ambitions, l'Union Anarchiste d-
se faire connaître du peuple, elle doit co
battre la légende représentant les ani
chistes réunis en société secrète où l'
tire au sort pour désigner celui qui d<
abattre un despote. Partout nous devo
enseigner aux hommes que l'anarchii
n'écoute que sa conscience, partout 710
devons enseigner la désobéissance a
ordres criminels en dressant les individ
contre le plus grand des crimes :
Guerre.
Àussi. entrant résolument dans le 1

maine de l'action positive, l'Union Ani
chiste a déjà organisé plusieurs tournl
de conférences doctrinaires et auUaulo
taires avec le concours de militants 1
voués.
L'Union Anarchiste, répondant à l'apjdu Comité de Défense Sociale, a donné s

adhésion au cartel pour l'amnistie. cons
tué en vue de faire une vasie campagne
propagande et d'agitation en faveur
toutes les victimes des iniquités sociales.
Répondant également à un appel de

C. C. T. U., l'Union Anarchiste est en h
au Comité d'action contre l'impérialïsi
et la guerre. D'ans ce Comité, aux eô\
des autres groupements qui le composel'Union Anarchiste se doit de figurer,
ceux qui luttent contre le retour de
guerre, elle do H toujours être à l'are
garde, ci sachant que le retour de la gucin'est qu'une question de temps, nous 1
vons porter sur ce terrain la plus gro.
partie de nos efforts.
Voilà, concrètement exposé", l'acli

qu'a commencée l'Union Anarchiste. Se



tant l'énormité de la tdche et les graves
'dangers de l'heure présente, tvus les mili¬
tants, avec leur désintéressement habi¬
tuel, se sont, malgré les fatigues de longs
tt pénibles combats, spontanément regrou¬
pés dans, l'organisation des hommes libres,
tmmJronnes volontés sont nombreuses. Cha¬
cun est disposé à se dépenser sans conin-
ter pour la prorogation de nos idées. Et
tout serait pour le mieux si ce n'était le
Irevers de la médaille.
En effet, camarades, dans une société

comme la nôtre, pour faire de l'action, de
bonnes volontés ne suffisent pas. Il faut
également de l'argent, beaucoup d'argent
si l on veut agir toujours plus vigoureuse-
tnent. Et si nous méprisons ce que L'ar¬
dent représente, si nous n'en usons qu'avec
dégoût, ayons au moins la joie de nous en
'servir contre ceux qui ,en ont fait une puis¬
sance d'oppression. et qui, grâce à lui,
)sont devenus maîtres des hommes et des
choses. Servons-nous en pour détruire
l'édifice capitaliste, et qu'à cette œuvre de
démolition salutaire, chacun apporte sa col¬
laboration la plus large. Pour ce faire, nous
insistons ajin que chacun, au besoin, fasse
'un sacrifice.

Camarades, notre caisse est vide, nos
dernières ressources sont depuis long¬
temps épuisées, comme vous le prouvent
pios budgets mensuels. Malgré cela nous
marchons toujours, mais notre force d'ac¬
tion s'en trouve amoindrie. Nous auons
besoin dp. votre aide morale el matérielle.
ilsI, assurément, il ne sera pas dit que vous
t»'aurez rien fait pour seconder nos efforts.
Certes, peut-être ne verrons-nous pas la
révolution prochaine, mais qu'importe I
iious aurons la satisfaction du devoir
Accompli. Pour éduqaer le peuple, ei hâter
Isa libération, la maximum aura été réa-
tisê ; pour arracher, les prisonniers des
(geôles l'impossible aura été tenté, et si
Irions ne voyons notre rêve se réaliser dans
ffon entier, nous réussirons à force de vo¬
lonté à arracher des griffes de leurs bour-
eaux ceux qui, dans ces bagnes, commen-
ent à perdre tout espoir.
Camarades, quelques milliers de francs
ous sont Immédiatement nécessaires.

souscrivez sans relard, demandez des Us¬
ités, faites-les circuler parmi les travail¬
leurs en leur expliquant le but de notre
action, et adressez les fonds au camarade
Wéraudel, 9, rue Louis-Blanc, Paris (10*).

LE COMITE D'INITIATIVE.

VERS LE FASCISME
Les événements qui se- sont déroulés du- 1

rant ces deux dernières semaines doivent
être pour nous pleins d un précieux en¬
seignement. . .

IÎ nous fut démontré, ces jours passés,
que le fascisme est plus près de sjftatAu-
rer on FrflJic© Que no le pensent les mili-

Tout montre que les réactionnaires et
bloc-nationalards, sentant le terrain se dé¬
rober de plus en plus sous leurs pieds,
voient d'un bon œil, encouragent même,
les organisations de plus en plus nombreu¬
ses d'écervelés et de décerveleurs qui rêvent
aux lauriers de Mussolini et tentent d'ac¬
climater le fascisme en notre pays.
Alors que nos militants envisagent la si-

tusiion d'un œil léger, alors que, lorsqu'on
leur crie le danger qui nous menace, ils
n'ont, pour ceux qui les avertissent, qu'un
sourire de pitié protectrice et disent en
souriant : « Oh 1 il n'y a pas de danger
qu'ils essayent •< ça » en France 1 Le peu¬
ple ne le "supporterait pas 1 »
Tandis que nos militants font montre

d'un optimisme incompréhensible, les ca¬
melots du Roy, les Ligues civique® et au-'
très groupes de préparation militaire et
d'éducation physique se préparent sévère¬
ment à livrer la lutte et n'attendent que
la première occasion pour manifester leur
vitalité,

*
* •

Déjà ils se sont montrés à l'œuvre du¬
rant ces quinze jours écoulés. Ils ont
Commencé leur vaste plan de campagne
— et, si noua n'y prenons garde, nous
assisterons d'Ici peu au renouvellement des
méthodes Chères à l'ordre moral.
Deux faits viennent souligner l'immi¬

nence du danger et nous faire compren¬
dre qu'il est grand temps de réagir si
nous ne voulons pas être impuissants de¬
main contre la tourbe réactionnaire.
Je veux parler du meeting de la salle

Wagrarn du 7 mai, et de l'agression contre
Caillaux.

De l'autre, abattre tous les hommes oppo-
sés aux visées réactionnaires.
Et l'action est déjà commencée 1 Tandis

que nous nous confinons en une inaction
optimiste dont nous pourrions bientôt subir
tous les inconvénients.
Sous peine de nous voir impuissants le

jour où ils déclancheront leur offensive
anti-ouvrière, il faut que le prolétariat crée,
lui aussi, son organisme de combat. Au fas¬
cisme, il faut répondre par le contre-fas¬
cisme !
Il faut qu'au premier attentat auquel les

décerveleurs se livreront contre la classe
ouvrière, celle-ci lui fasse subir une si cui¬
sante défaite que le fascisme comprenne
qu'il trouvera à qui parler.
Mais le temps pa^se ! Il faut nous dé¬

pêcher !
J.-LOUIS LAEROL.

Une Mère chrétienne

A bas la calotte!

1-
LES MEETINGS

du Comité d'Action
'contre l'Impérialisme et la Guerre

Vendredi 18, à MARSEILLE.
Samedi 19, à LYON.

{Orateurs s FERANDEL (de l'Union Anax-
fchiste) ; SEMARD (de la C. G. T. U.) ;
CACHIN (du p. C.) ; PLANCHON (de l'A.
Jt. A. C.).

* *

Vendredi 18, à TOULOUSE.
Samedi 19, à CLERMONT-FERRAND.
RESPAUT (de l'Union Anarchiste) ;

CAZALS (de la C. G. T. U.) ; TREINT (du
i>. C.) ; BENOIT (die l'A. R. A. C.).

*
* *

Vendredi 18, à BREST.
Samedi 19, à NANTES.
VEBER (de l'Union Anarchiste)

MOUSSEAU (de la C. G. T. U.) ;
©EAUX (du P. C.).

; MON-
GOUR

»
* *

Vendredi 18, au HAVRE.
Samedi 19, à LILLE.
COLOMER (de l'Union Anarchiste) ,

BIS-CH (de la C. G. T. U.) ; MARRANE
/du P. C.) ; CORPORON (de l'A. R. A. C.)
Vendredi 18, à STRASBOURG.
Samedi 19, à TOURCOING.
BOUDOUX (de l'Union Anarchiste)

UACOB (de la C. G. T. U.) ; PIETRI (du
C.) ; VA N DE RH AEG EN (de l'A. R.
C.).
Tous les Anarchistes sont instamment

tpriés d'assister nombreux à ces mee¬
tings.
, ——

Ê

à tous les Antimilitaristes
Cet appel s'adresse à tous le® révolution-

Inaires à quelque tendance qu'ils appartien¬
nent, s'il® sont désireux avant tout d'em-
nècher aujourd'hui par tous les moyens,
.égaux ou Illégaux, mais efficaces, le nom-
>ra dt3 victimes de l'armée d'augmenter
t
bre
touaque jour.

.

A cet effet, des camarades ont pris 1 mi-

Naguère, pour protéger la Propriété, ils
ne trouvaient pas assez de mesurés de ren¬
forcement et de louanges hyperboliques
pour la Police.
Aujourd'hui, il n'en est plus de même.
Pour légitimer leurs Unions Civiques et

organisations similaires ; pour démontrer
l'utilité de leur sous-police, ils ont trouvé
un truc vraiment ingénieux.
Il faut discréditer la police, montrer

qu'elle est pourrie par le haut, et par
conséquent impuissante par en bas, puis¬que les chefs sont des traîtres. Et, suivant
ce même raisonnement, on montre la né¬
cessité d'une organisation de citoyens dé¬voués pour veiller à Tordre si mal défendu
par une police mal faite.
Us ont donc chargé leur compère LéonDaudet et sa bande d'arsouilles de se livrer

à ce travail de dénigrement. Et ceux-ci
s'en acquittent vraiment bien !
Le Bouffon de l'Entremetteuse a bâti

tout un roman sur la mort de notre pauvreArmand et a trouvé matière è une campa¬
gne d'injures dont il a seul le secret.
Alors qu'un anarchiste, voire un simple

ouvrier, pour s'être permis la moindre ap¬préciation défavorable sur les policiers, sevoit traîner devant les tribunaux sous l'in¬
culpation d'outrages à agent, notre" EgoutNational jouit de toute l'impunité due à
un agent gouvernemental.
La Ligue d'Action Française ayant pla¬cardé dans tout Paris des affiches où la

police était traitée comme du vulgaire pois¬
son pourri, ces affiches ne furent nulle¬
ment lacérées. On peut en voir encore
d'intactes en certains endroits.
Mieux encore, le meeting du 7 mai, au

cours duquel les orateurs royalistes déver¬sèrent tout leur stock d'injures sur les plushauts fonctionnaires de la police, fut pro¬tégé par les flics contre un coup de mai»possible de l'extrême gauche.
Oyez plutflt l'Action Française du 8 mai ;
11 Des forces de police considérables

étaient massées aux abords de la 6alïe. Sur
l'avenue de Wagram et la place des Ter¬
nes, des centaines d'agents et des gardesmunicipaux, ces derniers en bleu horizon
et le casque en tête. Rue de Montenotte,
avenue Niel, avenue des Terne» encore des
brigades d aigents, il y en avait meme dans
le souterrain de la station des Ternes. »
Et, nous dit encore l'Action Française, à

onze heures du soir, Paul Guicbard, en
personne, vint surveiller la sortie — ce
même Guichard qu'ils ont couvert d'In¬
jures durant toute la soirée.
Il ne faut pas s'étonner de l'impunitéde ceux qui accusent les hauts fonction¬

naires policiers de couver des « NIDS DE
VIPERES FAITS DE BOUE ET DE
SANG » {M. Beat del Sarie), car cela fait

Je lis dans le Peuple du 7 mai 1S?3 (on
y lit tant de sornettes 1) :

« Voilà que s'ouvre la dernière annee de
cette Chambre qui comptera parmi les plus
funestes et les plus rétrogrades qu'ait con¬
nues la France républicaine. » Amen 1
On se demande où prennent le culot de

parler toujours ceux qui étaient du pou¬
voir, en lieu et place de celle funeste
Chambré rétrograde, comme ils disent,
pendant toute la durée de la guerre. Si ce
n'était directement le signataire de la, pe¬
tite réflexion, c'étaient ses frères ou com¬
plices... et n'est-ce pas la même chose ?
Ces lâches ont consenti à servir de pa¬

ravent pour masquer au peuple les agis¬
sements sales des funestes parlementaires
qui, en ce temps-là, malgré leurs sièges
ou à cause de leurs sièges, restaient des
carpes...
Et qu'ont-elles done de plus rétro¬

grade les unes que les autres, ces
Chambres de représentations ? Tous les
Parlements se valent, mulgré les va¬
riantes que le jeu peut y apporter. N'est
oe pas toujours la même partie de caries
dont « le pèse » est l'éternel but? Sans cela
pourquoi chercheraient-ils à aller là où ils
sont individuellement enchaînés à la for¬
mule du jeu convenu ?
Que nous importe à nous que ce soit le

pique, le cœur ou lé carreau, ou bien le
trèfle qui soit l'atout. Et encore que nous
importent les joueurs, ne sont-ils pas tous
au même point des4 oisifs à nourrir ~7 Nerestent-ils pas encerclés dans un cadre
préétabli et bien trop étroit pour un homme
vrai et sincère, seulement occupé de pen¬
sées et d'actions qu'il voudrait utiles à sa
cause, à son idéal ?

« Funeste et rétrograde »... Mais cette
Chambre a au moins, elle, le courage de
s'affirmer selon les conceptions qu'elle af¬
fiche et qu'elle défend. Elle a au moins le
courage de joindre le geste à la parole.
Et le geste, il n'y a que lui qui "compte,
qui soit une réalité. Que sont à côté du
geste ces pâles discoureurs ou ces apoplec¬
tiques chefs ouvriers, Jeanfoutres qui font
métier de discourir sur la hausse et la
baisse de la température prolétarienne ?
Sont-ils et seront-ils jamais capables de

faire, eux, le geste pour mettre la main à
la pâte du travail utile ? Seulement se¬
ront-ils jamais capables, par leurs dis¬
cours si incessants que nos oreilles en
tintent, d'impulser les prolétaires organi¬
sés mais inconscients pour le geste libé¬
rateur ?
Le peuple pourtant ne demande qu'à dé

fendre sa vie et à atteindre à sa libéra¬
tion. Toutes dissertations sur les Cham¬
bres rétrogrades lui sont superflues. Les
gestes que ne cesse d'accomplir cette « fu¬
neste Chambre rétrograde » le lui a assez
bien prouvé.
Us se' disent défenseurs de l'ouvrier, cès

On pense communément que la Religion a,
pour le moins, l'avantage d'apporter à ceux gui
souffrent le baume de la consolation.
Lauteur démontre que la Religion engendre

la résignation et non la consolation.
A l'appui de sa démonstration, il eofite ce qui

suit :

Je n'oublierai jamais cette femme en
deuil qui, il y a quelques années, vint
me trouver et me dit :
— Monsieur, je suis la plus malheureuse

des femmes, et je souffre au delà de toute
expression.
A peine avait-elle prononcé ces mots

qu'elle fondit en larmes et, durant quel¬
ques instants, sa gorge fut soulevée par
des sanglots si déchirants qu'il lui fut im¬
possible d'ajouter quoi que ce soit.
Je n'avais jamais vu cette dame ; elle

était l'image de la douleur, et, ému, bou¬
leversé, je me hâtai de la faire asseoir sur
une des trois chaises que comptait mon
modeste mobilier, en la priant de se cal¬
mer et de me faire connaître l'objet de
sa visite.
Je rapporte aussi fidèlement que passi¬

ble, mais en le résumant, l'entretien que
nous eûmes.
— Monsieur, n'étant pas connue de vous,

je m'excuse d'avoir ainsi pénétré dans vo¬
ire logement,
— Vous n'avez pas, Madame, à vous

excuser : ma porté n'est fermée à per¬
sonne et elle est doublement ouverte à ceux
qui, comme vous, sont dans la peine.
— Merci, Monsieur. Mais ne faut-il pas,

puisque j'anrive ici sans introduction, que
je me fusse connaître 7
— C'est tout à fait inutile, Madame, et je

vous ' prie de n'en rien faire. Vous êtes
malheureuse ; il suffit. En quoi puls-je
vous être utile ?
— Ah ! Monsieur ; c'est une longue et

tragique» histoire que la mienne ! Il faut
que vous la connaissiez, et je crains d'abu¬
ser de vos instants.
— Parlez, Madame ; je vous écoute at¬

tentivement.
— Eh bien ! Monsieur, voici : j'ai qua¬

rante-cinq ans. J'ai été veuve à trente ans.
Je ne me suis pas remariée ; d'abord,
parce que la mort de mon mari, que j'ado-

, l ais, m"â Laissé, pendant plusieurs an-
Lnées, upe insurmontable tristesse, et, en¬
suite, parce que j'étais mère. De notre
union, sont nés deux fils. A la mort de
mon mari, l'aîné avait dix ans et l'autre
sept ans. Je me suis consacrée tout en¬
tière à l'éducation de ces deux enfants.
Sans être maladifs, ils ont été, jusqu'à
dix-sept ans, dix-huit ans, assez débeats.
Si vous saviez, Monsieur, de quels soins
je les ai entourés ! Que de nuits j'ai pas¬
sées auprès du petit lit de l'un et de l'au¬
tre, quand ils étaient un peu souffrante !
Quelles inquiétudes j'éprouvais dès qu'ils
avaient la moindre maladie ou, simple¬
ment, quand je leur trouvais mauvaise
mine !

« Par bonheur, mon mari m'a laissé une
•- > •— .....—„

ces joues sillonnées de larmes, et ces épau¬
les inenués, pointues, soulevées par de rau-
ques sanglots, et tout ce corps long et amai-

yêtement de-j — ^

gri, couvert de voiles et d'un vêtement 00
ùeuil, quand l'infortunée touchai! à la fin
de son récit, parlait de sa solitude, fixait
.es regards sur le parquet comme si elle
y voyait ie corps exsangue de ses deux
fils et se couvrait le visage de ses mains
crispées, Comme si elle ne pouvait suppor-
l«r ce spectacle.
Muet devant cet impressionnant abatte-

mont, j'attendis. Je ine demandai ce que
cette mère désirait de moi, car je ne pou¬
vais supposer qu'elle eût été conduite au¬
près de moi par le seul besoin de me faire,
moi inconnu, le confident de ses douleurs.
— Madame, lui dis-ie, je vous plains de

tout mon cœur. Veuillez continuer et me
dire ce que je puis faire pour vous
Elle hésita quelques secondes, parut so

recueillir et reprit :
— Monsieur, mon fils aîné m'a parlé de

vous. Il a, avant la guerre, sassisté à dêux
de vos conférences. Je dois vous le dire :
'levé dans la religion catholique, il ne par¬
tageait pas vos idées. Mais c'était un noble
''mur. une nature lrè,s aimante, un esprit
très ouvert et par plus d'un côté, yos
théories l'avaient intéressé et, môme dé¬
duit. U -se sentait, me disait-il, attiré vers
votre doctrine sociale et. s'il eût vécu, le
n'aurais pas été autrement surprise qu'il
l'eût tôt ou tard embrassée.

11 Je vous dis cela pour vous faire sa¬
voir que, sans vous avoir jamais vu, ni
entendu, je vous connais un peu. C'est
pourquoi je suis ici. »
Quelques secondes de silence et elle con¬

tinua :
« Vous me voyez fort embarrassée et hé¬

sitante. Voici que je ne sais plus com¬
ment vous dire ce que je sui9 venue faire
chez vous.

—■ Ne vous troublez pas, M«damè» Parlez
en toute confiance. Ne cherche® pas vos
expressions. Dites ce que voue avez à dire ;
dites-le simplement et soyez certaine que
je comprendrai.
— La mort de mes fils nie plongea tout

d'abord dans une affreuse douleur. Durant
plusieurs jours, je ne pus ni manger, ni
dormis. J'étais comme folle, et je me de¬
mande aujourd'hui s'il n'eût pas mieux
valu que je le dêvinsse tout à fait. Petit à
petit, pourtant, mon chagrin devint moins
aigu. Je suis croyante, Monsieur. Je ne
suis pas de ces cagottes qui passent leur
temps à l'église ou à la sacristie ; mais,
élevée au couvent, j'ai toujours accompli
les devoirs que nous prescrit la religion,
catholique.

« C'est à Dieu que je demandai non pas
l'oubli, c'eût été impossible, mais radou¬
cissement de ma peine. J'espérais trouver

iète quelque consolation. Depuis

xio • ' v» axzouill, uc1cijocuio ug luuvlici, uca " xét_ +rmt irmiro o y3,r»v

dre Jque la gu'erre êsf terminée. Ah ! M

liative de fonder des groupements spéci-| nfir(:„ a,.' " — —
fiquement antimilitarisles, en vue d'inten- veut ia^iiJP°"v«rnemental qui
feifier cette propagande si nécessaire au- ' - " appui donné aux Unions
jourd'hui, en réponse à cet hervélsme
d'avant-guerre, toujours debout, et surtout
toujours dangereux pour les croyante de
cette fausse démagogie, de cette vieille
fc'hnnoon usée : « La Conquête de l'Armée »,
«qui a jeté tant des nôtres entre les bras
ide la « Mangeuse d'Hommes ».
Nous espérons que ce premier appel sera

ientendu, que les lettres de camarades vont
affluer, pleines de suggestion, de réconfort,
nous permettant ainsi de nous réunir dans
un délai très proche. A cette première
(assemblée qui sera si nombreuse si le né¬
cessaire est fait par nous pour toucher
ceux que cela intéresse, nous pourrons
ïilors jeter les bases de cette nouvelle orga¬
nisation dans un plein accord du but à at¬
teindre.
Ecrire au Camarade Derouet, à {a Librai¬

rie Sociale, 9, rue Louis-Blanc, 9, Paris
(10*).
»—

Les collections
du ''L-iipertaire"

Nous avions pensé que les collections des
trois premières années c5u Libertaire d'après-
guerre, fortement reliées, seraient rapidement
enlevées. A cet effet, nous pressions même
les camarades, particulièrement désireux de
posséder ce bel ouvrage de documentation, de
faire leur commande sans tarder.

Nous nous étions trompés. Aujourd'hui en¬
core, il nous reste une vingtaine de collec-

Pour faire entrer quelquès sous dans notre
Caisse toujours déficitaire, pour nous permet-
Ire, le cas échéant, d'éditer des tracts, papil¬
lons. affiches, etc., que les camarades qui le
peuvent, que les groupements qui ne l'ont déjà
fait, envoient par chèque postal, Soustelld
516-67, la somme de 44 francs contre quoi ils

de ne» collections.

Civiques.
Et cola nous démontre qu'à tout prix lesréactionnaires veulent instaurer le fas¬

cisme.
m

* * '
Un autre fait, plus grave en soi, s'estdéroulé à Toulouse le jeudi lû mai
Quand j'écris m pius grave », ce n'est pasà cause de la personnalité qui fut inojes*tée — car je mets dans le même "sacLéon Daudet et Caillaux.
Sa gravilé consiste en la façon dont onfoule "publiquement aux pieds cette « Jtfs-tice v au nom de laquelle on nous inet

en prison. nou« qui 11 avons pas l'heur deplaire à PoincaRunr.
L'ancien président du Conseil, Caillaux,se promenait dans Toulouse lorsqu'il tufassailli par la bande d'apacbes toulousainsdénommés, comme à Paris, Camelots duRoi

fortune qui in'a permis de ne rien refuser
à ces enfants et de leur faire donner une
instruction complète.

« Vers l'âge de dix-huit ans, ils étaient
devenus, l'un et l'autre, très bien portants.
Je puis môme dire que, ayant des fait des
sports, ils étaient robustes.

Us étaient élevés. Monsieur. L'un se
destinait au commerce et l'autre, qui te¬
nait de son père des goûls artistiques,
s'essayait à la peinture. L'un et l'autre
me donnaient les plus douces satisfac¬
tions, et nous vivions, tous les trois, dans
l'union la plus parfaite. J'étais pleinement
rassurée sur leur avenir.

Il y a près de trois ans, la guerre a
éclaté. Oh 1 l'horrible chose que la guerre !
Elle arrache à celle qui les a nourris, ber¬
cés, soignés, élevés, des jeunes gens de
vingt ans ; elle les envoie à la frontière ;
elle les jette dans la bataille. On vit dans
l'angoisse. On n'aurait pas osé les garder
près de soi, alors que les autres mères
donnaient les leurs à la défense de la pa¬
trie, attaquée et envahie. Mais que d'alar¬
mes, Monsieur, que d'anxiétés 1 On dévore

liÉ ren¬
dre "que la guerre est terminée. Ah ! Mon¬
sieur ! on a beau aimer son pays et es¬
pérer sa victoire ; on a beau être" patriote,
quand on e3t mère, une vraie mère, on
n'a qu'un désir, un seul : voir finir la
guerre à tout prix, revoir ses fils, les
presser sur son cœur et les serrer dans
ses bras. La France victorieuse ou vain-

et qu'ils ne trouvent pas un mot vrai h
dire, face au désastre. Qu'ils sont donc
fatigants, écœurants môme, lorsqu'on, lesvoit dans leur altitude pleurnicharded'émasculés 1
Cette » funeste Chambre rétrograde

comme toutes, ennemie des prolétaires, n'a
„ * -de gesticulation que pour faire mettra à eue ? Certes, je la ^voulais ^victorieuse^ et

recevront franco une
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Il fut assez grièvement blessé, puisque,au dire du médecin, il est mis dans l'in¬
capacité de travailler pendant un mois.
Le lendemain, l'Action Française se léli-cilait de celle agression, revendiquait lesagresseurs comme siens et se livrait à laplus caractérisée des menaces de mortcontre Caillaux.
Non seulement le principal agresseur, unavocat nommé Ebelot, ne fut, pas arrêté,non seulement sa bande ne tut pas inquié¬tée, mais il se trouva un magistrat pourTes inculper du bénin délit de coups etblessures.
Mieux encore, se sentant si fort de l'ap¬pui du gouvernement, l'agresseur va dépo¬ser une plainte contre sa victime pour me¬

naces de mort.
Caillaux ne m'intéresse pas, je le répète ;bien au contraire. Je me souviens qu'ilfut uti temps où nous l'appelions t Cail-

laux-de-Sang », et je igiarde pour lui ce
mépris souverain que je réserve à tous les
politiciens.
Seulement, je prends l'incident qui vientde se produire pour la caractéristique d'une

époque.
C'est encore une partie du plan réac¬

tionnaire et gouvernemental que d'abattre
tous les hommes qui se trouvent faire obs¬
tacle au fascisme.
Aujourd'hui, c'est Caillaux ; demain, ce

sera d'autres hommes plus S gauche... et
puis, après ce sera la chasse à tous les
militants.

*
* *

, Ainsi, le plan est bien clair :

I D'un côté, disqualifier la police, pour
légitimer les. organismes fascistes ;

plat ventre ces pantins « populaires » etleur faire mordre la poussière quand çalui plaît, peu leur importe, tout en ram¬
pant ils continuent leur fastidieux verbia¬
ge... et ainsi jusqu'à la fin.
Et toi, populo, vois-tu, au lieu-de rem¬

plir tes oreilles de leurs sornettes sans
queue ni tête, apprends donc, si tu ne le
sais, que pour pouvoir te libérer de tes
maîtres, il faudra commencer d'abord parte libérer de tes chefs.
Allons, populo qui dois produire la croûte

quotidienne, aie le geste. D'un bout de
l'échelle à l'autre tu n'as en face de toi
que dés quémandeurs. Ton gesté large de
travailleur, vois comme oh le prostitue. Po¬
pulo, fais-leur l'aumône d'un bulletin de
vote pour un 6iège au Parlement et puis
encore de quelques sous. C'est pour la
cause, c'est pour l'organisation du parti,
c'est pour l'Etat : 1 la République 1 c'est'
pour l'Eglise : le Culte ! c'est pour les pa¬
pes ! c'est pour les oisifs !..
Je te le dis : D'un bout de l'échelle à

l'autre ce ne sont que mendiants et bri.
gands. Va, trime, mon vieux populo, ils
sont si bien assis à la Chambre. Trime et
crève. A moins que tu ne te décides à
crier à tous les faiseurs de discours : « A
bas la calotte ! » Mais surtout ne te con¬
tente pas de crier, fais le geste pour la
tomber.

J. M., l'emmurée.

Qui a publié ça?

sa défaite m'eût affligée. Mais, Monsieur,
11 je vous le dis, parce que c'est la vérité,
- j ce n'est pas cette pensée qui dominaiI en

moi. Je voyais revenir des jeunes gens,
ceux-ci sans bras, ceux-là sans jambes, les
autres sans yeux. J'apprenais cyie telle mèreavait perdu son fils et que le nombre dea
morts était effrayant. Je ne vivais plus.
J'aurais tout, sacrifié, je crois, pour que
mes deux fils me fussent rendus sains et
saufs.

« Eh bien ! Monsieur, ils ont été tués
tous les deux, le même jour, dans la même
rencontre. J'étais contente de les savoir en
semble et ça me rassurait un peu. Et voilà
qu'ils ont été tués, oui, Monsieur, tués, à
côté l'un de l'autre. Il y a déjà six mois
que cette horrible nouvelle m'est parvenue
et que j'ai acquis la certitude et la nreuve
de leur mort.

« N'est-ce pas affreux, Monsieur, et ne
suis-je pas la plus malheureuse des fem¬
mes, moi qui suis, désormais, seule sur la
terre, toute seule, avec cetet image qui ne
me quitte pas. de mets deux fils étendus
livides, sanglants, sur le même champ de
bataille ? »

Ce que je ne relate pas ici, c'est le ton
d'extrême douleur sur lequel cette navrante
histoire me fut narrée : la voix sourde et
douce, le geste absent, au début ; puis laparole s'élevant, forte et comme venge¬
resse, quand cette pauvre mère parlait dela guerre et dos angoisses qu'elles causent
aux mamans ; enfin, cet accent désolé, el
ces gestes las, et ces yeux humides, et

dans la prière quelque _

que la guerre avait éloigné dé moi mes
deux fils, j'avais redoublé de piété. J'allais
voir souvent mon confesseur. Le confes¬
seur, Monsieur, c'est le médecin de l'âme
et mon âme était si inquiète, si tourmentée
par la pensée constante de' Inès enfants
exposés à tous les dangers, que j'éprouvais
fréauemment le besoin d'aller consulter le
médecin de mon âme. J'emportais de cha¬
que consultation un peu de réconfort et
d'énergie.

» La mort de mes fils stimula tout d'abord
ma dévotion. Je passai chaque jour des
heures entières dans un coin sombre de
l'église, vivant avec mes, regrefs et mes
souvenirs, évoquant les jours bénis où, avec
leur père, nous formions, tous les quatre,
la famille la plus unie et la plus heureuse.
J'assistai chaque matin à la messe que je
faisais dire pour le repos de leur âmet. Je
demandai à Dieu de me rappeler auprès
de lui ou de faire descendre dans mon
pauvre cœur brisé la consolation et l'espé¬
rance dont j'avais tant besoin. Un moment
même, je fus sur le point de céder aux
conseils de mon confesseur qui me pres¬
sait d'entrer en religion. Puis, je rentrai
chez moi, dans cet appartement où tout,
jusqu'au plus petit objet, me rappelait
ceux que j'avais perdus. Je ne parvenais
pas à me faire à l'idée qu'ils étaient morts
et. par moments, il me semblait qu'ils
allaient revenir et j© les attendais.

» Pour toute consolation, mon père spiri¬
tuel me répétait inlassablement les mêmes
paroles. Il ne cessait de m© 'dire que je
dois m'incliner sans murmure devant la
volonité de Dieu, que Dieu seul sait à qui
il est bon et juste de donner des enfants,
comme à qui il est, juste et bon de les reti¬
rer; il tentait do me consoler, en me, répé¬
tant que nous serions tous, leur père, mes
enfants et moi, de nouveau réunis dans la
patrie céleste ; il me disait même que je
dois me Téjouir à la pensée que mes fils
sont morts en accomplissant leuf devoir et
pour le salut de la patrie.
« Ma piété s'accommodait de cet appel à

la résignation ; mais mon cœur de mère
se révoltait sourdement contre l'arrêt de
ce Dieu qui, au lieu de me laisser mes ché¬
ris, m'en a séparée et juge suffisant de me
dire : « Tu les reverras dans l'antre inon¬
de I »

« Bref, j'ai tout fait pour me consoler et
je n'y ai point réussi. Ma douleur, loin de
s'apaiser, est plus vive que jamais. Je souf¬
fre de plus en plus de ma solitude et du
néant de mon existence ; rien ne vient com¬
bler le gouffre de la disparition dé tous
ceux que j'ai aimés a creusé sous mes
pas. Je ne sais plus que faire ni que deve¬
nir. Plus rien ne m'intéresse ; ma tête ©st
vide, je ne pense à rien, rien qu'à mes fils
assiassinés.

« Je suis comme le naufragé qui cherche
une planche de salut et n'en peut saisir
aucune. La religion, à quoi sert-elle, Mon¬
sieur, si elle ne parvient même pas à con¬
soler ? A quoi bon croire en Dieu, source
de toute espérance et dispensateur de tout©
consolation, si, malgré les ferventes priè¬
res que je lui adresse, il ne glisse dans
mon âme ni lueur d'espérance, ni force de
consolation ?...
— La religion, Madame, est impuissante

en effet a introduire la consolation et l'es¬
pérance dans un coeur désolé et désespérécomme le vôtre. L unique pouvoir de lareligion est de résigner, c'est-à-dire dapousser a la soumission les pauvres créa¬tures qu elle endoctrine. La foi n'a vrai¬ment consolé personne et votre exemplepensées, dicté toutes vos actions, dominévient s ajouter a tous les autres, pour for¬tifier cette venté.

" ^a're>, al,°rs, Monsieur, que foirepour échapper a l'obsession de ce souvenirde ce regret qui ne nie laisse pas une mi¬nute de repos ? Donnez-moi un conseil. Je
sais bien que nulle puissance au monden'a le pouvoir de me rendre ceux que j'aiperdusi, et je sens bien qu'ils vivront dans
mon cœur jusqu'à mon dernier soupir Je
ne demande pas à les oublier. Je demande
seulement à être moins torturé© par la
pensée lancinante de_leur perte.
— Vous avez raison. Madame. Rien, ni

personne ne peut rendre à votre amour les
deux fils que vous pleurez. Oh ! pleurez
pleui'ez, Madame ! Les larmes soulagent ;
mais 11e vous bornez pas à verser des
pleurs. Reprenez courage.

« Pour que votre douleur sapais», p
suffit que vous consacriez une partie' de
vos forces et de votre temps à une tâche
noble, généreuse et difficile qui vous pas¬
sionnera. Le vide d© votre existence sera,
alors, en parti© comblé. Jusqu'ici, vous
avez été la mère qui n'a vécu que pour ses
enfants, sur eux vous aviez concentré tou¬
tes vos tendresses ; ils ont été la grande,
Tunique passion qui a inspiré toutes vos
toute votre vie. I! faut qu'une autre pas¬
sion vous empoigne désormais et que,
belle, forte, sublime, elle soit, à l'avenir,
l'animatrice de vos pensées et de vos actes.
La Cause que vous pouvez servir est facile
à trouver. Que dis-je ? Elle est tout indi¬
quée. C'est celle de toutes les mères qui
élèvent aujourd'hui leurs enfants sous
l'incessante menace d'une guerre oui les
leur tuera. Car c'est la Guerre, la Guerre
sacrilège et maudite, qui a assassiné' les
vôtres, et c'est la Guerre de demain, aussi
criminelle et exécrable que celle d'hier, qui
assassinera les enfants qui grandissent.

« Dressez-vous contre la guerre ; soule¬
vez contre elle le cœur des mamalis. Ins¬
truite, indépendante, puisant dans Voire
propre douleur les inspirations qui émeu¬
vent et forcent la conviction, quels accent «
sublimes vous trouverez et quel bien vous
pourrez faire 1

« Dans l'accomplissement de cette mis¬
sion, oui, là, rien que là, vous trouverez la
consolation et l'espérance que vous refuse
la religion.

« Le Ciel est vide ; il n'est peuplé que dé
chimères dont la culture fait vivre, depuis
des siècles, le clergé de toutes les religions.
In terre est pleine. Elle est empli© de soufi
france8 et de maux : mensonges, misère*
oppression, injustice, haine. Cessez de vi'
vre avec les chimères ; vivez avec les réa¬
lités et, dans la mesure de vos forces, tra¬
vaillez à c© que ces réalisations deviennent
vérité, abondance, liberté, justice et amour.

« C'est dans céTabeur hérissé de difficul¬
tés et de périls, mais d'un attrait incompa¬
rable, et là seulement, que vous trouverez
l'espérance et la consolation dont votre
âme est altérée ! »

Ci

.Te n'ai jamais revu cette dame. Qu'a-
t-elle fait ? Qu'est-elle devenue ? Je ne le
sais et ne m'en suis jamais préoccupé.
Je n'ai rapporté cette conversation que

parce qu'elle renforce cette certitude : « La,
Religion ne console pas. »

Sébastien FAURE.
> r

« Chalon, surveillant a la maison cen¬
trale de Melun, vient d'être radié des ca¬
dres, c'est-à-dire révoqué. Son crime ?
Avoir transmis, en sa qualité de secré¬
taire du groupe communiste de Melun, au
maire de cette ville, un ordre du jour en
faveur de la libération de Marlq.

« irréprochable professionnellement, Cha¬
lon est frappé exclusivement parce qu'il
ose s'affirmer communiste el militer en de¬
hors de ses heures de service. Crime im¬
pardonnable, en vérité, et d'autant moins
pardonné qu'il y a dix ans déjà, ses notes
le signalaient comme un syndicaliste ac-
HR »
Qui a publié ça ? C'est 1*HUMANITE du

30 avril.
N'est-ce pas que c'est épatant ? Quand

je vous disais que dans le ParU commu¬
niste on trouvait toutes sortes de gens !
Un gardien de prison de Melun (à toi,

mon cher Cottin !) secrétaire du groupe
communiste de la ville ! Irréprochable pro¬fessionnellement ! Faut-il qu'il ait assommé
quelques détenus pour être considéré
comme bon ouvrier dans sa profession .'Politiciens ! vous réclamez l'amnistie ;
vous pleurez sur ie sort de ceux qui sont eaprison, vous demandez au'on leur ouvre les
portes toutes grandes et en même temps
vous vous apitoyez sur le sort d'un bour¬
reau. Embauchez-le donc à l'Humanité ■ u

[ pourra servir quand vous serez au pou- i
P. L.

C'est demain, SAMEDI 19 MAI
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Tous les lecteurs du Libertaire savent que noire ami Sébastien Faure est
un des hon mes qui connaissent le mieux la question religieuse.

Dans "cet ouvrage bourré de considérations, d'aperçus el de faits groupés rt.présentés avec une clarté at une simplicité rares, il soumet au public une étudeprofonde, lumineuse, complète du problème religieux.
Il ne traite, pas de D'eu et de l'Eglise en « mangeur de curés », mais enathée et en anarchiste.
Tous les militants doivent lire ci propager

L'imposture religieuse

SPrcpoé * * *
* *d'un 9aria
Vous n'ignorez pas que dans les grandipartis ou groupements qui s'intitulent

« partis de masses » ou « expression na¬turelle des salariés » seule la tôle réfléchit,
pense, ordonne, laissant au corps le soinde conquérir bs objectifs savamment cal'
culés. il arrive que ces objectifs sont situé)
en arrière de la ligne de départ, mais celin'a aucune importance ; ce qui est intéres«
sant, c'est que la manœuvre soit exécutée
avec ensemble.
Car la discipline, baptisée communiste,

ou ouvrièrej ou prolétarienne, fait la forceprincipale de cex associations, qui basées
sur des principes d'autorité, emploient toutnaturellement des moyens autoritaires.C'est logique.

Ce qui l'est moins, c'est que des anar¬chistes qui sa différencient des socialistes,communistes, syndicalistes autoritaires,tant par leurs conceptions que par leursméthodes (ou manque de méthode) d'orga¬nisation contribuent aux conciliabules desétats-majors et prennent uinsi rang danscelui de la révolution.
Au moment où l'horizon pplitiques'obscurcit au point de laisser prévoir l'ora¬ge prochain, il aurait été intéressant dévoir une organisation « économique » quel¬conque prendre en mains les intérêts ou¬vriers et dénoncer les crimes en voie d'exé¬cution.
Malgré ioulex les divergences de sectes,de points de vue particuliers, quel est lèrévolutionnaire qui refuserait de participerà une action contre la guerre, le milltarisme, le fascisme etc. ?
La C-G-T.U.. en faisant appel au Particommuniste, a reconnu son impuissance.
Le Parti communiste ne peut faire sa po¬litique sans le concours de la classe ou¬vrière révolutionnaire dont une partie estgroupée p la C.G.T.U..
Le Parti communiste, s'il n'a plus unegrande force morale, en a une matérielle àlaquelle ne peuvent être insensibles les di¬rigeants de la C.G.T.U. plus ou moins com¬munistes éprouvés ou honleur.
Mais le Parti communiste, c'est la dicta-turc, l'armée et la police rouge, c'est l'Etat.
Or, nombre de travailleurs, sans Se pro¬clamer pour cela anarchistes, sont pleinsde méfiance et estiment que. avec ou sansétoile rouge, le costume militaire est tou¬jours une infâme livrée.
Il était donc urgent de'-fermer la bouchaà ceux qui seraient tentés de mettre sutle même plan l'armée tricolore et l'arméerouge, la police républicaine et la fchéka,et, stigmatisant l'Etat, de jeter le troubleparmi ta foule de- cotisants.Le moyen fut vite trouvé : il consistaità inviter l'Union anarchiste à r.ntrcr dansun comité d'action, avec le P. C. et laC.G.T.U.
Nous avons vu que des camarades, sou¬tenus par une partie des adhérents iîeVU.A., sont tombés dans le piège. T^es raUsons invoquées sont pour le moins puériles..Et comme les meilleures plaisanteries sontles plus courtes. nous nommes

_ quelques-uns qui souhaitons que prenne fin au plustôt cette singulière situation.
Car il nnt impossible que l'Union anar¬

chiste — bureau de propagande et 71e liai¬
son entre les groupes autonomes — devien¬
ne un Parti avec cartes et cadres.
Nous taisions à d'autres tes appels ,r la

discipline.
tatmNous sommes et resterons des etnarems-

têS-
Pierre MUAt-DES.

Faites-nous des abonnés !
Amis3 abonnez-vous !
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Les anarchistes allemands ont tenu, cette culture civilisée, en comparaison de la
année, leur Congrès les 30, 31 mars et la culture d'un pays ennemi, qui a une cul-
matinée du 1er avril, dans une des salles tui'e barbare, disent-ils. Mais ces deux
de la Maison des Syndicats de Berlin. mots accouplés forment un formidable
Le camarade HelUmann ouvrit le Cou- non-sens. Qui est barbare ne peut éirt

grès et donna la parole au camarade Ber- cultivé, qui est cultivé ne peut être bar-
thold Cahn, qui souhaita la bienvenue a.ux bare !
délégués. ClUi.n rappela aux délégués que I « Il y a aussi une différence à établir en-
i'anarehisnie doit être et revêtir les formes I Ire nation et peuple. Une nation est un
d'une organisation, niais libre et très élas- • groupement artificiel de divers peuples,
tique. C'est ainsi que les camarades eom- uhâque peuple des diverses régions for-
biiliant leurs efforts pourront mieux, pro- înant une nation u ses coutumes et mœurs
nager les idées anarchistes dans la masse | propres. Le' nationalisme, qui veut être
et développer le mouvement anarchiiste, absolu, ne peut pas, non p.us, revendiquer
qui deviendra une force avec laquelle de- à son avantage cette diversité.
\ mut compter tous les pouvoirs existant j Pour finir, le camarade Rocker dit :
actuellement, et cela jusqu'à la disparition ; « Us anarchistes partisans de lu plus gran-
toluLe de tous ces pouvoirs. : de diversité parmi les humains sont les
Ensuite, Heittmaiin donna connaissance i logiques, combattants du nalionalisme :

d'un télégramme reçu de l'Union anar- i mais iFétant pas jls ne peu
cliiste française, annonçant que
grès anarchiste international ne pouvait
avoir lieu pêndant les fêtes de Pâques et

le Con- vent non plus être internationalistes, car
mvuit i ainsi ils reconnaîtraient l'existence des na-

■0 V

m

qu'il était renvoyé à une date ultérieure.
Une lettre du camarade Pierre Ramus

(Vienne) fut lue. Ce dernier, au nom des
organisations anarchisles autrichiennes,
saluait- les camarades allemands et leur
souhaitait de faire du bon travail dans ce
Congrès pour la clarification des idées
anarchistes qui devraient être semées dans
la masse.

Vingt-six délégués des diverses régions
allemandes assistaient au Congrès. Nom¬
bre restreint, ayant pour cause la difficile
situation des groupes.
L'ordre du jour du Congrès portait :
1° Anarchisme et Nationalisme. Orateur,

Rudolf Rocker ;
2° Compte rendu de la Commission de

lo. presse *
3° Attitude des anarchistes vis-à-vis des

organisations syndicalistes (F.A.U.D.) A.S.;
• 4° Nomination du bureau, de la Fédéra¬
tion anarchiste allemande.
La position que devaient, prendre l.es

anarchistes allemands vis-à-vis du Congres
anarchiste international était aussi inscrite
à l'ordre du jour ; mais, comme ce dernier
ne devait pas avoir lieu, sur la proposition
du camarade Richard Oestreich, il fut dé¬
cidé que le camarade Rudolf Oestreich —
délégué des régions occupées par les mili¬
taristes français — donnerait un compte
rendu sur la situation créée aux masses
par cette occupation et pour faire suite au
point développé par Rocker : Anarchisme
et Nationalisme.

Ce discours, vu sa clarté et sa simplicité
d'expression, comme de tous les discours
du camarade Rocker — je _l'ai déjà écrit
par ailleurs (voir compte rendu du Congrès
syndicaliste allemand) — serait à citer en
entier. D'ailleurs, les délégués ont décidé
de l'éditer en brochure de propagande.
De ce discours, on ne peut plus actuel,

basé sur une documentation étonnante,
ne donner que quelques citations, est
presque l'escamoter. Et, pourtant, je ne
puis faire autrement.
Le nationalisme v fut analysé sous tou¬

tes ses formes, et Rocker exposa les diffé¬
rents aspects qu'il revêt pour se faire ad¬
mettre comme principe vital parmi les hu¬
mains.

« On aurait pu croire, commença-t-u,
qu'après la dernière boucherie mondiale le
nationalisme aurait pu être résolu parmi
les masses et que, ces dernières en ayant
été les dupes, elles auraient ouvert les
yeux. C'est regrettable à constater : il
n'en est pas ainsi.

« Nous avons pu voir, pendant la guerre,
que certaines individualités qui, dans les
tejaps passés, ont pu avoir certain crédit
sur les masses ouvrières en vue de leur
émancipation intégrale, se jeter dans le
nationalisme les bras ouverts. Des soi-
disant internationalistes d'avant la guerre
sont devenus, pendant cette dernière, de
farouches nationalistes. Exemples : la gi¬
rouette Hervé, pour la France, un Mus¬
solini et une Maria Rygier pour l'Italie. »
H est beaucoup plus regrettable que des

anardhistes français et italiens aient suivi
le même chemin. Pour la France, nous
avons Jean Grave, Malato, etc...
„ Le nationalisme -spécule sur la diffé¬

rence de langues des peuples. L'histoire de
l'émancipation humaine nous apprend que,
cette différence de langue, on a cherché
à la supprimer : ainsi les babouvistes, do
même qu'actuellement les partisans d'une
langue internationale, qui feraient peut-
être bien de ge mettre d'accord : les espé-
rantistes et les idistes.

« Malgré que Marx et Engels, dans leur
manifeste communiste, ont écrit : « Le3
« travailleurs n'ont pas de. patrie, on ne
« peut pas leur prendre ce qu'ils n'ont

'

i< pas », les représentants du marxisme
sont aussi des propagateurs du nationa¬
lisme. La social-démocratie des différents
pays nous en a donné l'exemple pendant
la guerre. Et, bien avant cette dernière,
Lassalle, le fondateur de la social-démocra¬
tie allemande, était un super-patriote.

« Voulant exister, la social-démocratie
doit propager i'éeonomie nationale et, par¬
lant, doit être partisan de la défense de
la patrie.

» Au sujet de l'occupation de la Ruhr,
nous voyons la social-démocratie alleman¬
de, comme pendant la guerre, propager
l'oubli de la lutte des classes, et l'accord
sacré.

» 11 y a, tout do même, une différence
à faire entre nationalité et nationalisme.

Et, à ce sujet, certains propager "a»tes. qui
ont été partisans de diverses nationalités,
n.e peuvent être compris comme nationa¬
listes, tels les Mazzini et les Corbonari.

« Les nationalistes voudraient bien con¬
fondre nationalité et nationalisme ; et,
pour eux, chaque nationalité est formée
l'une race distincte. Mais existe-t-il en¬

tions ; ils sont plutôt a-nationalistes.
« Le nationalisme n'est autre que la re¬

ligion de l'Etat moderne. »
Le camarade Rudolf Oestreich prit en¬

suite la parole et Ht l'exposé de la situa¬
tion, dans la Rhénanie et la Westptoalie,
créée par l'occupation militaire française.
Cet expose! faisait vraiment suite au dis¬
cours du camarade Rocker.

Le nationalisme allemand, qui est le
digne pendant du nationalisme français, a
actuellement beau jeu, commença-t-il. Et
si actuellement il ne peut se manifester par
les arm.es — l'envie ne lui en rnqnque pas
— il le fait par d'autres moyens. Malheu¬
reusement, il est à constater que, aidé en
cela par la social-démocratie allemande, il
arrive à certains" résultats. Dans cette lutte'
sur le terrain économique, il est à no¬
ter que la social-démocratie — et non
seulement cette dernière, mais aussi' la
centrale des grands syndicats réformistes
allemands — pour aider le nationalisme,
propage dans les masses travailleuses des
méthodes de lutte qui, jusqu'à présent, ont
été l'apanage des militants révolutionnai¬
res de la classe ouvrière. C'est la passive
résistance. Mais n'est-il pas déplorable de
voir des ouvriers se mettre en grève parce
que leurs exploiteurs, en chicane nyee d'au¬
tres exploiteurs, se trouvent arrêtés par
les représentants de ces derniers ? Pour
un Thyssen qui, dan3 le courant de l'an¬
née dernière, a été le protagoniste — heu¬
reusement sans succès" — de l'abrogation
de la loi de huit heurés. Et les cheminots
qui, au début de l'année dernière entrepri¬
rent dans une lutte gigantesque, pour le
maintien de ces mêmes huit heures, contre
le gouvernement, en majorité social-démo¬
crate, d'alors, n'en continuent-ils pas moins
à suivre les directives de ces derniers, qui,
dans leur trahison de la classe ouvrière,
ont fait arrêter et ont révoqué des quanti¬
tés de grévistes. Certes oui, il est compré¬
hensible que les ouvriers se refusent à tra¬
vailler sous la menace des baïonnettes,
quelles qu'elles soient,. Mais, actuellement,
ces grèves de bras croisés ne viennent pas
de l'initiative ouvrière. Et pour prix de leur
trahison à l'abandon de la lutte de classes,
les grévistes reçoivent leurs salaires. En¬
seignement qui sera à retenir lors de fu¬
tures grèves qui seront"„dirigéles directement
contre les exploiteurs/Mais, malgré tout,
une bonne partie des ouvriers ne sont pas
dupes de la comédie que l'on voudrait ou
qu on leur fait jouer.

« La plupart des ordres de grève vien¬
nent des directions de chantiers et sont
propagés pur les employés de bureaux qui,
en grande partie, ont une mentalité natio¬
naliste. Certes oui, des victimes de la classe
ouvrière sont à déplorer de la part du mi¬
litarisme français. Nous, anarchistes, nous
ne sommes et ne serons pas les derniers
à protester, ainsi que contre tout autre mi¬
litarisme, car ils se ressemblent tous. Mais
il n'y a pas que le militarisme français qui
soit responsable, le nalionalisme allemand
a aussi sa grande jrnrt de responsabilité
par son chauffage ânlanc des mentalités,
par la profusion au moyen (le sa presse
— et même de la pressé social-démocrate
— de fausses nouvelles et de l'exagération
des faits qtui se déroulent. Pour nous, anar¬
chistes, il n'y a qu'un moyen afin que des
faits de ce genre ne se renouvellent pas :
c'est ta propagation de l'idée de la Révolu¬
tion sociale et ainsi, par la Révolution,
le nationalisme sera mis dans l'impossi¬
bilité de nuire. Et si d'autres nationalis¬
mes veulent imposer leurs lois aux révo¬
lutionnaires, à ces derniers de rénondre par
la lutte de moyens appropriés.

» En plus, comme ces nationalismes ne
se manifestent effectivement que par des
ouvriers, militarisés de force, oes derniers
pourront comprendre leurs intérêts de clas¬
se, pt, inévitablement, se trouveront con¬
taminés par les idées révolutionnaires ;
ainsi, ils deviendront nos alliés contré tous
les exploiteurs. »
Du compte rendu de la commission de

lef presse, je ne relèverai que ceci : Tter
Freie Arbeiter (le Travailleur libre), orga¬
ne de la Fédération anarchiste communiste
d'Allemagne, qui parait chaque semaine à
Berlin, tire à 6.600 exemplaires. Il se débat
dans une situation financière des plus pé¬
nibles, et cela en vue de la propagation
des idées anarchistes ; il se vend à un prix
relativement bas, malgré les prix fabuleux
du papier et les frais énormes d'impres¬
sion.
La propagande par la brochure, qui est

aussi du bon travail, se trouve menacée.
L'édition de nouvelles brochures de 32 pa¬
ges atteint des prix fantastiques : 500 bro¬
chures coûtent 500.000 marks — un dem'n
million !
Le camarade Victor Fraenkle — avocat-

conseil de la Fédération anarchiste — vint
nous entretenir des détenus politiques. 11
nous annonça que Vecchi, le camarade ita¬
lien emprisonné à Bochum, était libre. Par-

lettre ils écrivent ce qjui suit : « Nous
rons heureux si le Corigrf-s ne s occupe
trop du travail des anarchistes dans i
.rganisations d'aujourd'hui, mais qu Us. 1
èresse d'autant plus au rôle des anarchis¬
les dans la Révolution. Ce n'est pas 1 or¬
ganisation, mais l'action deslructive de la
Révolution qui doit être préparée »
Ce fut donc ie camarade Kudcli Oestreich

;ui ouvrit ie débat sur la question du syn-
l.calismie. Déjà, au Congrès syndicaliste
allemand de l'année dernière, il s était mon¬
tré de l'opiposilion eh ce qui concerne la
marche — qu'il croit être — que pkennent
les organisations syndicales allemandes
(F.A.U.D.) A.S.
„ i.es ot'g. ouations syndicalistes alle¬

mandes, dit-il, dévient de la route révolu¬
tionnaire qu'elles s'étaient tracées ; elles ne
deviennent qu'un mouvement d intérêts
journaliers, et. partant, abandonnent l'idee
de l'émancipation humaine. Autrement es.
l'anarchisme. Certes, la faute en est aux
militants des prganisations ouvrières qui,
pour la plupart, sont anarchistes. Et pour¬
quoi"? C'est que ces anarchistes se lais¬
sent par trop, absorber par le travail de
ces organisations : soit recrutement et re¬
vendications quotidiennes qui sont de peu
d'importance. » Et il donne de nombreux
exemples de la région de la Ruhr et de la
Westphalie, là où le mouvement syndica¬
liste est le plus développé. Beaucoup de
ces syndiqués ne savent rien sur l'idée de
la Révolution sociale ; cela vient de l'aban¬
don de cette idée dans les organisations.
Dans ses congrès et autres assises, le
syndicalisme devient nanlementariste quoi
qu'il veuille être antiparlementaire. Un
exemple à ce sujet : c'est le Congrès syn¬
dicaliste international qui s'est tenu à Ber¬
lin de Noël au Nouvel An. « J'admets,
dit-il. et même il est nécessaire, que les
anarchistes soient membres des organisa¬
tions syndicalistes, car ce sont les seules
organisations économiques où les anarchis¬
tes 'ont le plus de liberté pour la propa¬
gation, de leurs idées : mais je souhaite¬
rais qu'ils ne confondent plus syndicalisme
et anarchisme. Qu'ils portent leur plus
grosse part de propagande dans les orga¬
nisations anarchistes qui sont en Allema¬
gne presque inexistantes. L'anarchisme est
un mouvement d'émancipation humaine. H
n'est pas essentiellement prolétarien.» Et le
camarade Oestreich déposa une résolution
dans ce sens : » Que le mouvement anar¬
chiste devait être bien distinct du mouve¬
ment syndicaliste,. à cause du réformisme
de ce dernier ».

A la suite de l'exposé du camarade Oes¬
treich, beaucoup de camarades, dont une
grande partie contre, prirent part à la dis¬
cussion. Parmi ces derniers, en donnant
des exemples des mouvements anarchiste
et syndicaliste de leur région, ils démon¬
trèrent qu'un mouvement ne pouvait se
pa. Jér de l'autre. '11 n'y a pas de meilleur
terrain pour les anarchistes que les orga¬
nisations syndicalistes. A la base des prin¬
cipes du syndicalisme se trouve l'abolition
du salariat et même de l'exploitation de
l'homme par l'homme. Ce sont les buts
de l'anarchisme. Certes oui, l'anarchisme
recherche l'émancipation totale des hu¬
mains, mais cette dernière ne s'obtiendra
pas avant que celle des plus directement
exploités — c'est-à-dire des prolétaires —
le soit.
Pour motiver l'exposé qu'il fit dans le

sens ci-dessus, le camarade Buttner, de
Leipzig, déposa aussi une résolution qui ne
négligea pas la consolidation du mouve¬
ment anarchiste.
Et malgré leur différence, certes pas bien

grande, les deux résolutions furent approu¬vées par les camarades.
Après deux jours et demi de chaude,

mais cordiale discussion, les camarades* se
séparèrent, emportant l'espérance et. ayantla conviction que l'anarchisme fera du bon
travail pour la totale émancipation hu¬
maine.
Que MM. les bourgeois le sachent, mal¬

gré Leur formidable réaction actuelle, les
anarchistes n'ont pas dit leur dernier
mot, ils sont et resteront les premiers
combattants dout la Révolution sociale !
Qu'il en soit ainsi !

Edouard BRUNET.
, > «a — «.

L'AS DES AS
3VFimposant chaque jour la lecture de l'Hu*

mariité, je néglige, bien à tort, de lire le
Peuple.

Pans l'A. I. T.
Les nouveaux crimes

du bolchevisme en Russie

de

/

cote de pure race ? Non. Les races sont: iant de'la lutte pour l'amnistie et dès*cas
on ne peut plus mélangées, chaque nation , facilement amhistiables, il nous dit le rôleactuelle est formée de plusieurs nationa- ■--■■■ ........ luie
lilés qui, pour la plupart, sont reliées entre
elles arbitrairement.

« Dans les temps anciens, nation ne
comportait nécessairement pas nationa¬
lisme. Ainsi, l'ancienne Grèce comprenait
des centaines de républiques et communau¬
tés, complètement autonomes. Ce qui n'em¬
pêchait pas la nation grecque.
„ C'est peut-être de l'empire romain que

le nalionalisme tel qu'il est conçu a eu
son premier fondement. Et cela, par les
'ois et juridictions qui l'ont régi, ainsi
qu'elles régissant encore les divers Etats
actuels.

« Et, malgré les institutions qui régis¬
sent les Etats actuels, le nationalisme ne

peut pas les revendiquer comme étant es¬
sentiellement nationales. Le capitalisme est
un ne peut plus international. Même le
parlementarisme, qui est répandu dans
presque tous les pays, est aussi interna¬
tional. Sans être le moins du monde por-
leinentariste, ajoute Rocker, le parlemen¬
tarisme est une étape dans le développe¬
ment dé l'Humanité.

« La science, sous ses diverses formes,
ne peut être, non plus, revendiquée par les
nationalismes. Les découvertes astrono¬
miques de Kopernik, de Galilée ne sont
nullement allemandes ou italiennes, mais
-o lu tôt mondiales. De même pour les écrits
scientifiques de Darwin, Lamark, Haeckel,
etc., ainsi que tous les littérateurs, poètes
et artistes.

« Les nationalistes voudraient bien éta¬
blir aussi une différence entre les diverses
cultures. La culture de leur pays est une

néfaste du président social-démocrate de la
République allemande : Ebert. Ainsi à des
détenus politiques qui avaient participé-' àl'attentat contre des monuments nationalis¬
tes à Berlin, malgré la volonté de la com¬
mission d'amnistie, dans laquelle se trou¬
vent aussi des bourgeois, Ebert refusa de
signer la grâce amnistiante.
La deuxième journée, les camarades abor¬

dèrent la question du syndicalisme. Cette
question fut très chaudement discutée. Dans
l'ensemble, les délégués ne sont pas con¬
tre le syndicalisme, en tant que mouve¬
ment des masses ouvrières en vue de leur
émancipation. Il n'y eut que des échanges
de jpoints de vue sur la manière dont de¬
vraient agir les anarchistes dans les orga¬
nisations syndicalistes.
De note discordante sur le fond, il n'y en

eut à vrai dire qu'une : celle d'un camarade
individualiste oui assistait au Congrès en
tant qu'invité. Ce camarade, comme tout
bon individualiste qui se respecte, est con¬
tre toute organisation D'après lui, « le
communisme anarchiste n'est qu'une par¬
tie de l'anarchisme, de môme que le syn¬
dicalisme. En s'organisant en syndicalistes
ou en communistes, les camarades oublient
la partie essentielle de l'anarchisme : seul,
l'individualiste peut tout comprendre en
-lui, car l'individu est Un. »

Je mentionnerai aussi une lettre d'un
groupe de camarades hollandais. « les Alar¬
mâtes ». qui fut lue, mais qui était cer¬
tainement destinée au Congrès anarchiste
international. Dans cette lettre, ces cama-
rades sont complètement opposés au syn-

;

dicaljsme, et, entre autres, au début de" la '

La perle hebdomadaire
« Le traître Caillaux tenant vour nulle

et non avenue Tinterdiction de sé\our pro¬
noncée_ par" la Haute-Cour el la défense
qui lui avait été faite par les Camelots
toulousains, lors des incidents du 12 no¬
vembre dernier, a Jugé bon de venir nar¬
guer la population patriote rfe notre ville
Mal lui en prit.

« Mais Ebelot a bondi sur le misérable et
Va violemment atteint d la figure. Cail¬
laux s'est affaiss&^assez mal en point.

» Tous les patriotes applaudissent à ce
geste réparateur. Le traître Caillaux n'ou¬
bliera plus désormais qu'il M est interdit
de séjourner à Toulouse. »

(.Action Française du 11 mai.)
Rien que cela, doux régime que nous pré¬

pare la camelote royale.
Nous ne voulons pas prendre la défense

de Caillaux, car nous n'oublions pas qu'il
fut un président du Conseil ni plus ni moins
mauvais qiue tout autre et qu'à ce titre il
ne pieul avoir nos sympathies.
Mais après cette dernière tentative d'as¬

sassinat, il nous est plaisant de montrer
la différence que la justice fait entre cer¬
taines catégories de justiciables devant ses
lois.
L'Action Française, le lendemain de cet¬

te lâcheté — quinze sur un homme — pou¬
vait étaler en ^première page un article de
félicitations aux'auteurs de l'agression, tout
en regrettant vivement que les coups por¬
tés n'aient pas été plus violents, et ceci
sans avoir rien à craindre
Depuis toujours, mais particulièrement

quatre mois, il se mène une systématique
campagne de violences et d'insultes, en
vers quiconque n'a pas l'heur de plaire au
mastodonte de ce journal ; tous les moyens
sont bons pour terroriser, ce n'est plus de
l'apologie d'un acte, mais de la provocation
directe à le commettre, tout en se mettant
sous la sauvegarde de la police, en mou¬
chardant, si besoin est, ceux qui osent ré¬
pondre aux coups par des coups.
fl ferait beau de voir des anarchistes pré¬

conisant dans le Libertaire le flanquage
d'une bonne raclée, avec interdiction au

De sources certaines, nous recevons
Moscou, deux terrifiantes nouvelles :

I
Le membre du Comité Central du Parti

Socialiste Révolutionnaire de gauche, le
camarade W.-E. Trutovsky, vient d'être
libéré après trois années d'emprisonnement
pour l'affaire de l'assassinat du Consul alle¬
mand en Russie, le comte de Mirbach.
Quelques jours après, il fut arrêté de nou¬
veau par la Tchéka et ayant refusé de
donner des renseignements sur des cama¬
rades vivant clandestinement, on le prévint
qu'il serait exilé à Kuldja, Trutovskv tenta
alors de se brûler vif, mais fut sauvé par
des camarades. Il vient d'adresser au pré-
sidium du Comité "Central Exécutif pan-
russe cette déclaration qu'au cas où son ar¬
restation serait maintenue après les trois
ans de misères soufferts par lui, il aurait
recours à la mesure extrême de défense
de sa vie.
En nous notifiant ce fait, la délégation

du Parti socialiste révolutionnaire de gau¬
che à l'étranger rappelle que Trutovsky est
une des figures révolutionnaires les plus
saillantes de la Russie, ayant souffert deux
fois l'exil sous le tsarisme. Il est l'au¬
teur de plusieurs livres sur la théorie du
Socialisme. La délégation demande l'inter¬
vention de la classe ouvrière Internatio¬
nale pour sauver ia vie de cet homme aui
a lutté sans relâche contre la liquidation
de la révolution russe et contre les ins¬
tigateurs du régime de terreur et de corrup¬
tion.

II

Au camp de concentration près d'Arkhan-
gel, les anarchistes avaient déclaré la grève
de la faim. Le onzième jour, les auto¬
rités entreprirent de les nourrir artificiel- i
lement. Les camarades s'enfermèrent, bar¬
ricadèrent les portes, imbibèrent les mate¬
las de pétrole et y mirent le feu. Six de
nos camarades périrent. Six autres furent
sauvés.

Révolutionnaires de tous les pays,
Combien attendrons-nous encore pour

stigmatiser de traîtres, d'assassins, les lâ¬
ches misérables du Kremlin ? Elevez votre
voix puissante contre ces ignominies qui
rappellent les temps les plus barbares de
de l'inquisition. Que tout communiste, par¬
tout sente qu'il est responsable des mé¬
faits d'un gouvernement qu'il soutient.
Partout criez l'alarme, dans toutes tes réu¬
nions et dans toute la presse exprimons
l'horreur que noms inspire lé régime assas¬
sin du bol'chevi&rne qui se baigne dans le
sang des révolutionnaires russes. Deman¬
dez la libération de tous les révolution¬
naires et l'abolition du régime de ter¬
reur.

Le Secrétaire de l'A. I. T.

Salvafor Segui ef l'I. S. R.
Lettre ouverte

de la Confédération Nationale du Travail
de l'Espagne au Secrétariat de l'A.I.T.

Chers Camarades,
Dans la presse communiste de l'Espagne

et des autres pays, soumise à l'Internatio¬
nale de Moscou, et dernièrement dans La
"orrespondance Internationale du 13 âvrii,
parurent des articles qui tâchaient de dé¬
montrer que notre ami et camarade Salva¬
dor Segui, assassiné à Barcelone le 10 mars
lar des bandes réactionnaires, était sym¬
pathique à EÏ.S.R. et avait exprimé à ses
amis le désir de travailler fermement, à
son retour de Russie, où il avait vouilu aller
polir étudier la politique des Soviets, au
redressement du mouvement ouvrier révo¬
lutionnaire espagnol en l'orientant vers
Moscou.
La C. N. T. d'Espagne considère de son

devoir de réagir contre cette campagne
ouverte dans lé but d'exploiter 1
de notre cher camarade et déclare que
Salvador Segui fut, jusqu'à sa mort, un
interprète fidèle des 'principes libertaires
de l'organisation ouvrière syndicaliste ré¬
volutionnaire de l'Espagne.
Segui soutenait le point de vue — et quel¬

ques jours/avant son assassinat, il avait
exprimé publiquement — que seuls les syn-

\ dire sur ce fait que les syndicats _tendent
le plus en plus à s'étioler, à se vider, ad
méfice des groupes politiques du Parti

• i;run,unisle.
Pour parler clairement, ie syndicalisme

fout le camp, sous l'impulsion d'un, Parti
qui désire l'absorber et se substituer au
mouvement ouvrier économique et révolu¬
tionnaire
Dans de nombreux coins de province,

les ouvriers syndicalistes révolutionnaires
abandonnent leurs syndicats, pour lesquels
ils avaient donné le meilleur d'eux-mêmes,
ils partent écœurés parce qiue leurs grou¬
pes corporatifs et industriels sont devenus
le champ clos des batailles à objectifs
politiques. Notre vieille conception syndi¬
caliste révolutionnaire, qui n'a jamais
failli, est remisée. II n'y a plus place,
maintenant, dans les discussions syndi¬
cales, pour l'idée de la grève générale, de
l'action directe ou de l'action nettement
antipatriotique, mais seulement pour la
dictature et pour l'étatismé ouvrier.
Sur l'affirmation que je fais ci-dessus,

je ne crains aucun démenti Quand on
voudra, je citerai les communes, les villes
où ces procédés ont cours et où le syndi¬
calisme risque de périr, pour la plus
grande joie du capitalisme.
Même à Paris, des faits qui prouvent la

subordination sont saillants.
Uitons-en un, au hasard. La Commission

exécutive du Comité intersyndical du 18e
arrondissement est composée, en majo¬
rité, de membres du Parti. Son action est
confondue intimement avec celle du groupe
S.F.I.C.. Le jour du lw mai, dans toutes
les permanences, les pupilles du P.C. quê¬
taient au profit de cette œuvre. Je l'avoue,
j'ai entendu de nombreuses réflexions déso¬
bligeantes. Il reste, cependant, que ce petit
fait insignifiant prouve que tout est mis
en œuvre pour confondre la C.G.T.U. dons
Le Parti Communiste.
J'écris ces lignes sans haine et sans es¬

prit de parti ; si nous n'y prenons garde,
le syndicalisme court les risques d'être
pour toujours absorbé et discrédité mor¬
tellement.
Les syndicalistes révolutionnaires, les

fédéralistes du pays doivent réagir ; la
confusion actuelle ne peut durer plus
longtemps. Pour cela, chaque camarade
doit, dans son organisation, préciser la
conception syndicaliste, qui est là pro¬
priété du syndicalisme, expression, des
travailleurs des villes et des campagnes,
manuels et intellectuels. D'autre part, l'in¬
dépendance »t l'autonomie du mouvement
ouvrier, en regard des partis politiques,
doit être la préoccupation immédiate.
Sera-t-il dit que les descendants de la

Fédération Jurassienne, de Bakounine, de
Jam,es Guillaume, de Pelloutier, de Varlin
laisseront briser entre les mains du prolé¬
tariat l'arme d'émancipation économique
et de révolution intégrale ?

J.-S. BOUDOUX.

Remarqnss en passant...
Lu dans l'Humanité du 10 mai 1923, dans

l'article ayant trait à la grève d'Elbeuf,
ce passage : « La décision ne sera prise
que samedi après la réunion que feront
Monmousseau et Jacob aux Jardins de
l'Ouest ; trois ou quatre cents anciens com¬
battants et mutilés prendront la tête du
cortège qui se déroulera à travers la ville.
Les anciens combattants seront porteurs
de leur casque et de toutes leurs décora¬
tions. On verra si les gendarmes de grève
oseront contester le droit de grève à ceux
« qui ont des droits sur nous ».
Vous avez bien lu ? "
Leur casque et toutes leurs décorations !

Vraiment, ce serait à se pâmer on proie
à la p.us folle hilarité, Si ce n'était si la¬
mentablement triste, Quoi i les serfs en
conflit avec leurs maîtres, en butte à leur
intransigeance et aux brutalités de leurs
sbires, instruits un peu plus chaque jour
de la monstruosité de la guerre d'hier, de
l'inanité de leurs sacrifices, s'essayeraient
encore à jouer aux héros, feraient état de
leurs décorations pour en imposer aux pan¬
dores ?

Ce serait bien mal connaître ceur-ci d'a¬
bord ; au surplus, les copains « héros » font
montre, il mé semble, d'un piteux esprit ré¬
volutionnaire. Qu'ils songent à défendre
leur droit de grève contesté, ce n'est rien
moins que nature] et qu'ils trouvent au bout
de leur peine le succès, ce doit être le vœu
le plus ardent de tout homme qui pense,

.

, „ . - ,, „• mais pourquoi revêtir cet appareil de g5Ef-dicats professionnels étaient capables d or- re exécré ? Que signifie toute cette batterie

J ignorais donc que Eugène Morel, qui, cer¬
tes, vaut bien un Chambellanc! et pas mal d'au¬tres Moscoutaires, disséquait les textes et ana¬
lysait les manifestations de la C. G. T. T. Je
ne savais pas, non plus, que ce a brave Le-
moine » avait été nanti par lui d'une bonne
paire de bésicles.
Commentant l'article do Morel dans l'Huma¬

nité du 28 avril, Monmousseau, dit Jean Brécot,
travaille de main de maître à gagner son pa¬radis bolchevique. Il a promis, cet homme, il
tiendra sa promesse. Il n'est ni un « béquil-larc! », ni un « asticot », lui. Hum ! Pas « bé-
quillard », peut-être, mais un « asticot », c'est
une autre affaire.
Cb « martyr » de l'ère moscoutaire, face à la

tourbe que nous sommes — pour parler com¬
me son copain Sémard, dit « l'Emmuré fait
preuve d'un admirable sang-froid, d'une incom¬
parable maîtrise. Quelle superbe imposante I
Cet homme-là est un « chef », un vrai « chef ».
Il est né pour commander. C'est un nouveau
« prophète » ou un nouveau « Messie » que
notre Saint-Jean... Brécot.
Quel charme nous subissons, lorsque le se¬

crétaire-chef de la C. G. T. U., adhérent oc¬
culte du Parti Communiste, morigène la troupe.

« Béquillards » ! « Asticots » ! sont les qua¬
lificatifs les plus amères qu'il laisse tomber sur
la conspiration « anti-mouscoutaire », du haul
de la chaire où il officie.
Les syndicalistes « purs » sont, naturellement,

compris dans le lot des hérétiques et exécutés
ainsi « ex-cathedra » par le « pur des purs »,
Monmousseau, sacré par lui-même As des As
du syndicalisme actuel, adoré comme un dieu
par des foules béates et encensé, gonflé comme
une outre par ceux qui 1' « utilisent » et qu'il
croit, lui, commander. Pauvre diable, va !
Pardonne-moi, ô Phare éblouissant ! Lumière:

éclatante ! si je ne m'agenouille point parmi laf
troupe des fidèles, si je ne tourne pas la face:
vers le Nouveau Maître que l'Orient nous en¬
vie. J'ai vu et je n'ai pas crû. loi tu n'as pasi
vu et lu as cru. Ceci explique cela.
Je suis de la vieille école, vois-tu ; j'ai peut-

être la compréhension difficile ; je suis figé
dans cette pauvre vieille Charte d'Amiens ; j'aî
l'échiné moins souple que toi et, à faire les
cabrioles que tu exécutes, je me romprais sû¬
rement les os.

Que veux-tu, tout le monde n'est pas capable
de partir de l'Anarchie pour venir tomber, assis,
dans un fauteuil dictatorial ; de renier idée et
principes ; d'insulter ses anciens amis. Il y a,
heureusement pour nous, que toi et Hervé pour
faire cela et c'est encore deux de trop.
Pardonne-moi, ô Merveille inachevée et ina-

chevable ! de te parler en face sans me pros¬
terner. C'est bien avant toi, pauvre homme da
ma génération, que je suis venu a syndica¬
lisme : c'est bien longtemps avant la guerre que
j'ai milité dans ce mouvement et que j'ai aimé
aussi l'Anarchie. J'ai poursuivi normalement
mon évolution et, aujourd'hui, j'en suis arrivéà un point tel que je pense, d'ici peu, être dans
la condition morale de donner mon adhésion
à l'Union Aarchiste, tandis que toi, tu as donné
la tienne « occultement » au P. C.
Je sais qu'à l'inverse du P. C., il n'y a pas

d'écus à l'Union Anarchiste ; mais, chez elle, il
y a de beaux dévouements, de solides courages,;
des désintéressements qui n'ont point besoin
de « briller », qu'on ne trouve pas au P. C,
Je n'ai pas d'ambition, mais à mon âge on a
l'estomac délicat, un estomac qui n'accepte paà
tout, comme le tien.

« Asticot » !» a Béquillard » ! laisse-imoi rira
tout à mon aise, révolutionnaire en carton..,
ondulé.
Tiens, pour une fois, je vais me soulager, tédire ce que je pense de toi. Excuse-moi si je

suis obligé de parler de moi, pour préciser
ton attitude. Une fois n'est "pas coutume et tu es
si excitant !
En 1910, 1' a Asticot » Lemoine, secrétaire du

Comité de grève générale du Syndicat natiGûgl
(des Chemins de fer, lançait l'ordre de grève
générale. Il ne se fourrait pas dans le fond
d'une cave, il opérait dehors et en personne.
En cinq sec, en syndicaliste révolutionnaire, ce
« petit-bourgeois », avec quelques copains, blo¬
quait le réseau Nord. Pendant ce temps-là, des
syndicalistes-guesdistes, comme Grandvallet, al¬
laient demander à Jaurès s'ils devaient faire
débrayer » le réseau Est. Et toi, l'ex-anar-

chiste formé à l'école de Sébastien Faure, dont
tu fus, un moment, l'élève préféré, toi qui in¬
sultes aujourd'hui ton maître, toi, le secrétaire
de la C. G. T. U. de 1923, alors que ton ré¬
seau Ouest était complètement en grève, tu fai¬
sais le « jaune », et pis, m'assur -on.
Moi, 1' « Asticot « d'aujourd'hui, j'allais en

prison, au droit commun, avec la perspective
de récolter vingt ans de travaux forcés, si mon
nrnr.Ati Mail vftnu h l'onr. Ah ' î lp. nu'à

gros po<uf de promener sa volumineuse be¬
daine sur les boulevards, voire d'une sim¬
ple bastonnade, comme l'écrit si bien
Mlaurras, illustrissime godiche. Ah ! mes
amis, guet tapage et quelle fournée pour
la Santé
Nombreux sont ceux d'entre nous qui

récoltèrent des mois de prison pour avoir
uniquement réclamé l'amnistie pour tous
les emprisonnée et notamment uour notre
bon. Cottin, égratigneur de Clemenceau ;
d'autres y ont tftté pour avoir essayé de
tenir tête à la meute royale, qui salit à
gueule-que-veux-tu notre camarade Germai¬
ne Berton. Pourtant, ils n'ont jamais dit
qu'elle avait bien fait de loger quelques bal¬
les dans la peau du chef des mouchards
de la camelote, pas plus qu'ils n'avaient à
dire qu'elle avait mal fait.
Les adhérents de « l'officine de police »

ne provoqueront jamais des tiers à aller
moucher le nez à Daudet avec un nerf de
hœuf, parce que ce n'est pas leur métier
et qu'ils sont assez" grands pour le faire
eux-mêmes le jour cù les bornes convena¬
bles seront dépassétes. Ce jour-là. Daudet,
geignant, s'en ira dans !e giron de la po¬
lice qui s'emipressera, n'ayant rien 4 lui
refuser, de mettre ses » agents provoca¬
teurs » en prison. Brave homme, va !

HENRIDE.

gamser la vie des peuples au lendemain
de la Révolution.
Au sujet de la Russie, il avait manife&té,

par des actes publics et dans des conver¬
sations privées, l'opinion que la C. N. T.
devait fermement maintenir son attitude
d'éloignement de l'I. S. R. et devait établir
des relations internationales avec toutes les
organisations ouvrières du monde imbues
des principes qui donnèrent vie à ta Pre¬
mière Internationale des Travailleurs.
Salvador Segui avait une trop grande es¬

time de lui-même pour se permettre d'avoir
des intentions et des plans opposés à l'éthi¬
que syndicale révolutionnaire.
C'est ce que nous avons voulu constater

et c'est cê que nous faisons.
Recevez, Camarades, le témoignage de

notre amitié.

Le Comité National de la C. N. T.
Encore un mensonge des délateurs de

Moscou dévoilé !

Des précisions
Certains amis m'ont demandé de préci¬

ser mon dernier article, ce que j'accepte
volontiers.
La motion votée par la majorité des

congressistes à Saint-Etienne a consacré
la subordination du syndicalisme au Parti
Communiste et a supprimé purement et
simplement la fameuse Charte d'Amiens.
Au syndicat, et quelquefois dans les

chantiers, des camarades affiliés .au Parti
Communiste s'évertuent à nous prouver
que nous exagérons.
Les exemples vécus suivants seront,

pour aujourd'hui, notre réponse :
Tous ceux qui vont en province ne me

démentiront pas. Je connais un membre
dç la majorité confédérale du groupe Mon¬
mousseau. Il revient de faire 'une tournée
de propagande dans le Sud-Est et le Midi.
Pas à moi, bien entendu, mais, à quel¬

ques mètres de moi. à des camarades aux¬
quels nous pouvons accorder toute con¬
fiance, il s'est plaint de sa tournée de pro¬
pagande

_ et a marqué très nettement sa
réprobation contre ce qui se passe, e'eat-

de cuisine pieusement conservée par nos
démobilisés « vengeurs » <jui, du temps où
nous étions u là-bas », serrant quelque peu
les poings, criaient à l'unisson : « Ah !
quand on sera revenu ! » Est-ce autre chose
qu'un brevet de bestialité, ce bout de mé¬
tal, de quelque nature qu'il soit, fixé à un

i quelconque bout de chiffon ? Est-ce autre
chose que le morceau de sucre accordé au
chien qui vient de réussir un tour de force,
la maigre poignée d'herbe consentie au

, mouton sur la route de son abattoir ? Les
i enfants, à l'école, reçoivent eux aussi 'a
croix pour ia leçon bien apprise ou la
bonne tenue. Sont-ce des petits hommes ou
êtes-vous de grands enfants ?
Pauvres camarades i S'en est-elle donc

allée par bribes, votre conscience, par les
chemins boueux et sanglants de la « butte »
— dont vous ne pouvez vous défendre de
parler avec fierté, pour la plupart !
Que faire d'un casque — si tant est qu'onl'ait ramené chez soi — si ce n'est le ré¬

server à des usages intimes, à moins qu'on
ne ie balance à tous les diables avec dé¬
goût ? Et vous parlez, vous, « les ceusses
'qu'a des droits sur nous », d'en couvrir vo¬
tre chef ; mais pourquoi pas un drapeau,
un bath, percé par la mitraille, et des clai¬
rons pour défiler derrière ; et avec ça, unvieux bidon de « gnole » vous donnerait du
jarret et un petit air crâne pour passer
sous un arc de triomphe que j'imagine édi¬fié avec lor des maîtres : votre gain ' Letableau serait symbolique.
Votre mouvement pour de meilleures con¬ditions de vie est louable, éïant donnée1 apathie générale ; mais si vous visez àdes destinées plus hautes, si vous aspirezà une société égalitaire, forgez-vous une

conscience, non pas de comédien mais
d homme !

René GUILLORE.

Comité des Métaux
pour ia défense de i'iutonomie syndicale

Le Comité invite les camarades de la minorité
des Métaux de la Seine à assister à 'a réunion
qsii aura lieu le mardi 22 courant, à 8 h. 30 du
se ir, .salle de la Maison Commune, 49, rue de
Bretagne.

procès était venu à four. Ah ! je te ji:rs qu'à
ce moment-là, j'aurais été bie» ncarçble do
« souscrire » pour les frères en lutte. J'en sor¬
tis « sans place », sans un sou. comme un
simple mortel et sans réclame: jo rente
dans le rang, je me perdis da i la fouie i
humbles et des anonymes.
Quand éclata fa grève de >20, . -i

réintégré depuis cinq mois, près avoir fo - -jt
neuf mois dehors. Je v:3 Monatte, un au'.ra
Monatte que celui d'aujoute'h , je lui dis :
La grève générale ne pet abc 'ir. C'était une
opinion, là mienne, les f i <• t démontré
qu'elle n'était pas erronée. Malgré cela, dans-
l'intérêt de la classe ouv; :r, de ma classe,
je répondis sans discuter i- rappel Je ma Fé¬
dération. Les rôles étaient renversés, je ma'
suis mis à la suite et, toi, tu faisais figure de
« chef ». J'ai essayé d r« i u -y • la d< .; ..te .

lance du réseau Nord en, la cols I
ration des classes et, malgré m itneux. mot
d'ordre « «révolutionnaire » : Le . line, cal j
et ordre », répété chaque jo oi, ù te.
des As, j'ai donné mon coup paule. Je ■>,'%<
pas freiné l'action, comme tu le {is le i t
vembre à la Rive Droite, que lu empêchas :
se lever pour défendre la Révolution ru:-
n'est-ce pas, déjenseur du Projet Mazen
Tu allais être arrêté, d'autres l'étaient déjà.

Je me rendis compte que si les choses conti¬
nuaient ainsi, suivant ton mot d'ordre, dans la
discipline, lé calme, etc..., c'en était fait d*»!»
grève et que le réseau Nord était dans l'im¬
possibilité de faire figure honorable dans la
mouvement, dont il tenait une des clefs.
J'allai trouver Lardeux, secrétaire întérw

maire de la Fédération, et, au cours d'un en¬
tretien confidentiel que j'eus avec lui, je lui lis'
part de ma volonté de prendre graves res¬
ponsabilités, si la tête de l'organisation et ceux
qui étaient ou allaient être en prison voulaienf
prendre les leurs. Il eut peur pour pour vous,
qui étiez à la Santé ou qui alliez y être incar¬
cérés, et nous en restâmes là. Une ch'ance da
salut sur cent, la dernière peut-être, disparais¬
sait. Que faire ? Plus rien !
J'ai conscience, toutefois, d'avoir tout fait!

pour forcer la victoire. Il y a loin de celte
action, l'ancienne et la récente, à la tienne da
1910 et 1919.
Et c'est toi, 1' <c Homme d'action », le « dé¬

fenseur » de la Révolution russe, tandis wd
moi, je suis 1' « Asticot », le « contre-révolu¬
tionnaire », le « petit-bourgeois ». Laisse-mai
rire, bien rire et très irrévérencieusement Saint-
Jean... Brécot!
Maintenant, mets bien dans la caboche « d'es-

brouffeur », de « cabotin » de la Révolution,
que tés airs de tranche-montagne ne me sub¬
juguent ni ne m'épatent. Dis-toi bien que 1' « As¬
ticot » que je suis pôur toi a pour son parrain
et tous ses pareils tout le mépris qu'ils méri¬
tent si bien.

A. LEMOINE.

tu Syndicat des Employés de la Seine
Dans le compte rendu du Conseil fédéral da

la Seine du Parti communiste (Humanité du
14 mai), nous relevons que ce Conseil est « una¬
nime à approuver ia nomination du camarade
Sauvage comme deuxième secrétaire fédéral, et
après qu'il a été constaté que le teavau
nistratif de la Fédération a été fait de façoq
satisfaisante, la séance du matin est
Or, si le camarade Sauvage a pu remplir

àonsciencieusemént son emiplo. à la FMeration
de la Seine du P. C., il n'en est çm de même
au Syndicat des Employés. En effet, il a été
obligé de négliger son poste de
Parti communiste. D'où cp^tetairasion suivante : les deux fonctions . ^CTétaire
du Syndicat et secrétaire de 1a Fédératioq
communiste de Î3. Seine, sont incompatibles-
En bon membre du Parti, communiste, le ca»

marade Sauvage a sacrifié les intérêts des syni
diqués au profit du parti- . ,
Les syndicalistes sincères jugeront.

Un groupe de camarades employé^;
syndicalistes,.

* i
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TOURNÉE CHAZOFF
« Que se passe-t-ii en Russie ? »

Vendredi 18 : LYON. — Samedi 19 : St-
ETIENNE. — Mardi 22 : OULLINS. —

Mercredi 23 : SA1NT-VALLIER. — Jeudi
24 : VALENCE. — Vendredi 25 : ROMANS.
— Samedi 26 ; GRENOBLE — Mercredi
30 : AMBERIEU. — VendreJi 1er : OYON-
NAX.
Pour la bonne marche de ia tournée, cet

itinéraire ne peut plus subir d'autres mo¬
difications. Dans le cas où d'autres grou¬
pes et individualités nous écriraient, la
tournée pourrait être prolongée de quel¬
ques jours.

LA F. A. DU SUD-EST.
x

OYONNAX
Esl-ce que le poiiisme anarchiste va encore

durer, ne ! les copains ? . ....

Que certains camarades de Paris pénètrent
dans les Comités .d'Action, peu nous importe.
Pour nous, nous avons de sérieuses rais-ns pour
ne ipoint suivre cet exemple. Foin de toute sen¬
timentalité et. tant pis pour la tactique. 11 im¬
porte de rénover notre .propagande. Et que le
combat collectif et individuel reprenne ftpre pour
toujours plus de vérité et de justice. Le politi¬
cien, rouge, bianc ou tricolore est l'être, le plus
malfaisant à qui veut s'émanciper. Les espaces
nouvelles ne sont pas moins dangereuses que
les autres, et les politiciens socialistes ou soi-
disant communistes ne sont pas moins haïssa¬
bles.. Nous les considérons même comme les
principaux ennemis de la classe ouvrière. Bat¬
teurs d'estrades, braillards de réunions publi¬
ques, ces -'histrions jésuites savent prendre le
peuple dans la glu de leurs discours incolores
et hypocrites. Antimilitarisme, révolution, réfor¬
mes do ceci, réformes do cela : autant de points
(in leur programme qui ne sont que menson¬
ges. Sachons montrer à la portion du peuple
restée saine et sincère qui les écoute encore que
leurs r('formes impossibles ne sont que duperies,
qu'ils ont de tous temps été le.s saboteurs de la
Révolution èt que leur antimilitarisme de façade
n'est que pour le besoin d'une cause à exploi-

Que partout la liberté mutilée et la vérité
outragée fassent entendre la révolte de leur
voix ardente, et que vive plus que jamais
l'anarchie en nos cerveaux et en nos oneurs.

G. NTSOW.
Le camarade Chazoff sera bientôt de passage

à Ovonnax où il nous entretieijdra en réunion
publique et contradictoire de cè qu'il a vu en
Russie communiste. Les frais d'organisation de
cette conférence étant fort élevés, les camara¬
des qui voudraient y participer peuvent le faire
en adressant leur obole au camarade Guyomard,
280, rue Vendôme, Lyon. Il sera accusé récep¬
tion des sommes reçues dans un prochain iTu-
méro du Libertaire.

G. N.

« LE REVEIL LIBERTAIRE »

L'administration et la rédaction du Réveil Li¬
bertaire sont dès à présent installées an 125 bis,
avenue Thiers, Lyon. Y adresser toute la cor¬
respondance : ce qui concerne l'administratioa
à Perrin et la rédaction h Guyomard.
Dorénavant les réunions de la commission du

journal auront lieu au siège.

TOURNÉE COLQMER

maino Berton et ne voulez,voua rian essayer
pour empêcher leur mort en ^.^.ou
Non, votre conscience et voire cœur vous

feront venir prendre votre place ce Combat à
nos côtes et renforcer le nombre déjà considé¬
rable de camarades qui ont engage La bataille
contre ces charlatans appelés prêtres, politiciens
et bourgeois.
Et vous, sympathisants, qu attendez-vous pour

venir renforcer vos idées à la bibliothèque
anarchiste que nous avons dans notre local 1
Nous vous demandons de venir nous aider

a réveiller la classe ouvrière de son sommeil
léthargique : de collaborer avec nou» pour la
mettre en garde contre ces cyniques politiciens :
de lui faire comprendre par une propagande
active que les anarchistes ne sont pas, comme
beaucoup le croient encore, des bandits ou
des fous, mais qu'ils sont des hommes justes
et des hommes de raison.

T. Baffonné.

fédération Anarch ste du Nord
Pour des raisons indéfiendantes de notre vo¬

lonté, il nous est matériellement impassible d'ef¬
fectuer la tournée de conférences comme elle
avait été antérieurement fixée.
Une communication détaillée expliquant les

motifs qui nous contraignent à remettre cette
tournée, sera incessamment faite aux groupes
par le canal de la Fédération.

Le secrétaire de L. U. A.
x

Camarades, nous venons de faire paraître, le
Combat. Ce premier numéro fut fait à la hâte
et pourtant bien des copains sont satisfaits.
Les groupes de Lille, Croix, Wasquehal et Rou-
baix se chargent de l'améliorer encore, mais
nous demandons à tous de faire un effort pour
la diffusion. 11 faut aussi que les groupes et
individualités .nous envoient pour la variété du
journal, et pour qu'il soit vivant, des articles
et des échos de la localité où ils habitent.
Allons, les copains, il est grand temps que

nous démasquions les politiciens amsterdamiens
et moscovistes, car si nous voulons avant tout
faire de l'éducation anarchiste, nous montrerons
aussi au populo la néfaste besogne de ceux
qui sont les pires ennemis des travailleurs.
Tous debout, moralement, pécuniairement,

anarchistes du Nord et du Pas-de-Calais. Sou¬
tenez le Combat, et vive le Combat ! — G. Guit-
ton.
N. B. — Pour tout ce qui concerne le Com¬

bat : Festou, 13, cité Saint-Joseph, Lille.

Les Copains des villes ci-après sont avi¬
sés que l'itinéraire de la tournée Colomer
est définitivement arrêté comme suit :
VIERZCIN. Samedi 2 juin.
MONTLUÇON, Lundi 4 juin.
LIMOCES, Mardi 5 juin.
TOULOUSE. Mercredi 6 juin.
A€sEN, Jeudi 7 juin.
SARLAT, Vendredi 8 juin.
BORDEAUX, Dimanche 10 juin.
LE BOURAU. Lundi 11 juin.
BAYONNE, Mardi 12 juin.
TARBES Mercredi 13 iuin.
FLEUR EN CE, Jeudi 14 juin.
ANGERS Samedi 16 juin.
TRELAZE, Dimanche 17 juin.
Dans le courant de la semaine, des af¬

fiches seront expédiées dans chacune des
localités sus-désigné s Nous inv tons les Co¬
pains à faire la meilleure publicité possi¬
ble et à nous écrire, sans délai, au cas ou
un empêchement grave nous obligerait à
mobilier quelques dates. Cependant le dé-
nîacsmenj. de notre camarade Colomer
étant déiinvté, nous insistons auprès des
Copains afin qu'ils fassent l'impossible
pour s'en «enir au présent itinéraire concu
pour éviter à l'U.A. Pt à l'orateur toutes
dépenses inutiles et toutes pertes de temps
- car il ne faut pas oublier que Colomer,
étant chargé de la rédaction du journal,
n« peut s'absenter trop longtemps de pa¬
ris.

Le Secrétaire de l'U. A.

"sdéraiion £sarh:sfe du Sud
GROUPE LIBERTAIRE DE LA CIOTAT

Aopei aux sympathisants
Anarchistes de La Ciolat, vous qui ne venez

<pas au groupe cochonner vos efforts avec
ceux de vos camarades plus dévoués et plus
conscients que vous, n'êtès-vous pas un peu
responsables de l'extrême lenteur que met
l'idéal libertaire à pénétrer chez les ouvriers ?
Oubliez-vous le geste de Coltin et celui de Ger-

Xous avons la conviction que les camarades
anarchistes qui nous lisent et qui ont lu notre
appel précédent, rie se désintéresseront pas do
la solidarité que nous leur demandons pour que
puisse continuer a vivre le Flambeau, organe
anarchiste de l'Afrique du Nord

Les Amig du Flamtoeau.
Adressée correspondances, abonnements, scua-

criftons, à Neyssel, 26, rue de Tanger, àALGER.

CONVOCATIONS
PARIS G BANLIEUE

COMITE D'INITIATIVE
de l'Union Anarchiste

Mardi, réunion au local habituel.

L'É:o!e du Propagandiste
Dimanche prochain 20 mai, Maison Commune,

49, rue de Bretagne, de 9 heures à midi coure
oral et écrit. Avis à tous les. camarac.es qui
veulent travailler.

GROUPE LIBERTAIRE D'IVflY

fédération des Jeûnasses Anarchistes
Bibliothèque de la Jeunesse Anarchiste et de

l Ecole du propagandiste. — Permanence au Jo¬
uai du Liuertaire tous les samedis ciie 5 h. 30 a
6 h. 30 du soir.
Les camarades ayant des livres depuis plus

de quinze jours, durée du prêt, sont priés (teles rapporter le jour de la permanence. Ceci
dit pour Grimberl, Mario, Hekeintail, Loréal,
Germaine Lintaud, Christian, Férandel, Fuodor,
Odéon. Baunichon, Alha, Limpriirieur, Maria Ba-
nerta, Pepee, Guillot, Soustelle, Saanin, etc.
Groupe des Jeunesses anarchistes. — Tout, les

vendredis le groupe se réunit à La Maison Com¬
mune, 49, rue de Bretagne. 11 organise pour le
vendredi 18 une causerie par ' le camarade
« Ugène » sur . « Les Anarchistes et la culture
phyoique ». Le vendredi 25, grande conférence
par le camarade « Pierre » du parti communiste
t-oui réfuter les urgummts du camarade « Qia-
zoff » sur : « La nécessité de l'armée rouge etla dictature du prolétariat en Russie », sujettraité dans une conférence précédente.
Pour notre tournai. — Déjà de nombreux ca¬

marades ont répondu à l'appel qui a été fait
en envoyant leur obole. Nous Les remercions.
Mais il ne faut pas s'en arrêter là, il faut re¬
doubler l'effort et nous arriverons à pouvoir
faire paraître notre organe et le faire vivre

Fédération Anarch ste
de l'Afrique du Nord

APPEL AUX AMIS DU « FLAMBEAU »

Encore un appel.
Malgré tous nos efforts .malgré toute l'ardeur

que nous avons mis — à quelques-uns hélas
seulement — à faire connaître notre journal, Le
Ftarnueau est à la veille de disparaître. A peine
arrivés au n° 5, nous nous trouvons avec un
budget de 300 francs seulement, à peine de
quoi taire (paraître un dernier numéro.
Le moment est critique, bien critique. Le

Flambeau va-t-il suivre La route de Terre Libre,
de la Révolte, où pouirra-bil continuer sa lutte
dans les régions où règne la dictature du Sabre
el de la Religion. Tout dépend de ceux qui
s'intéressent à notre petit journal et qui se
sont malheureusement tenus jusqu'ici à envoyer
leur aiwnnemenl, ou à l'acheter au numéro.
Allons, un, effort encore, les copains. Permet¬

tez-nous de tenir au moins une année, de quoi
jeter les premiers jalons de la propagande anar¬
chiste en Algérie. Aiilez-r.ous, soutenez-nous.

Camarades Parisiens
•Suivez l'exenipie au cauiuiuoe ue Valais, Pa¬

pillon et de quelques autres. Demandez-nous des
listes de souscription, des carnets d'abonne¬
ments, faites connaître notre journal aux ca¬
marades qu'intéressent les questions coloniales.

Camarades de province
Jetez un regard ,.e notre cote; fensez un peu

a ceux qui, dans des conditions difliciles, mets
tout tout en œuvre pour que la propagande
anarchiste pénètre dans les masses spoliées de
l'Afrique du Nord.

Camarades de l'A[rique du Nord
Jeunes et vieux lutteurs uoeitaires, resterez-

vous toujours indifférents à nos appels. Dàlais-
serez-vous donc l'œuvre que nous entreprenons ?
Aidez-nous, alimentez nos listes, faites con-

rïiaitre notre journal dans votre région respec¬
tive. surveillez la vente chez -les dépositaires,
laites circuler nos carnets d'abonnements.
Camarades oranais, réveillez-vous de votre

apathie, mettez-vous en communication avec les
copains anarchistes des autres départements, or¬
ganisez un groupe des Amis du « Flambeau ».
Grâce à l'activité des copains de Bône et de

la Jeunesse de Marseille, notre tirage est passé
de L.OOO à 2.500 exemplaires. Mais la vente au
numéro nous est onéreuse et ne nous permet
même pas de récupérer notre prix de revient
sur les numéros vendus.
Si vous voulez, que le Flambeau puisse conti¬

nuer à vivre, ne lui ménagez pas votre activité
et son « renflouement » rapide permettra de
toucher peu à peu las masses les plus arrié¬
rées de l'Afrique du vNord.

Les Amis du « Flambeau »

Abonnement lé numéros ■ 2 lrancs.
Abonnements de propagande, 5 exemplaires à

chaque numéro : 6 francs.
Les souscripteurs recevront des numéros du

Flambeau au prorata des sommes versées.
Adresser tout ce qui concerne le Flambeau h

Neyssel, 26, rue de Tanger, Alger.
Malgré tous nos efforts, ne pouvant combler

,e déficit- du numéro spécial du 1" mai, nous
reportons la parution du numéro 6 du Flambeau
au 15 juin prochain.
Nous rappelons aux camarades d'adresser tout

ce qui concerne le Flambeau à Alger (et non
Bône comme indiqué par erreur), 26, rue Tan¬

ger.
n n i m ■icii m iimiic i iw i——g—a——

EN SEINE-ET-OISE
, Une dizaine de réunions vont être organisées
dans cette région. La première a déjà eu lieu
s Carrières-sur-Scine. Succès complet.
Nous espérons que dans los autres villes du

département il en sera de même.
Les camarades de Saint-Germain, le Pecq,

Versailles, Maisons-Laffitte, Chu ville sont priés
de se mettre en relation avec moi, et qu'ils fas¬
sent leur possible pour trouver une salle dans
ces localités. Ecrire à P. Le Meillour, à Car-
rières-sur-Seine (Seine-et-Oise).
Groupe anarchiste du 13e. — Vendredi 18 mai,

163, boulevard de l'Hôpital, conférence par no¬
tre camarade Larapidie sur le sujet : « 1 orga¬
nisation des anarchistes ». Que tous les copains
soient présents.

x

Groupe des 10", 19e et Pantin-Aubervilliers.
— Les camarades sont instamment priés devenir assister à la réunion mensuelle du gToupe
le samedi 19 mai, à 20 h. 30, salle de la Coopé, '
122, rue de Flandre.
Nomination d'une secrétaire. Compte rendu fi¬

nancier. Causerie entre camarades, caisse do
solidarité. Versement à effectuer à l'U. A. Fonc¬
tionnement de la Bibliothèque. Présence indis¬
pensable de tous les camarades.

A

Groupe anarchiste du 17e. — Vendredi 18 cou¬
rant, à 20 h. 45, salle de la Famille Nouvelle,52, rue Baiagny, réunion du groupe. Causerie
par Muàldès sur l'Anarchisme
Vendredi 25, causerie par Soubervielle.
les camarades et svtiu thisnnts s ( ' cordia¬

lement invités à venir participer à la libre dis¬
cussion.

y

Groupe du 20e. — Les camarades du groupe
sont invités à venir le plus régulièrement pos
sible aux réunions du groupe ; nous ne devons
pas laisser mourir un groupe qui a fait tout
l'hiver de lu bonne pre, ugan'ic tr <■ -ste
Vendredi, réunion à 8 h. 30. Causerie par un

camarade sur le végétarisme et le vegétalisfne.
x

Groupe de Pantin-Pré-Sainl-Gervais, 8, rue
Emile-Augier, Pré Saint-Gervais. — Les réu¬
nions du groupe ont lieu tous les jeudis. Le
jeudi 17 mai, à 9 heures, causerie entre co¬
pains. Invitation à tous.

Groupe libertaire d'Ivry. — Mardi 22 mai, à
20 h. 30, chez Krebs. 74, rue du Parc, causerio
par un copain. Invitation à tous.

y *

Groupe libertaire de Boulogne-Billancourt. —

Réunion du groupe tous les vendredis, à 20 h 30,
salle du Comité intersyndical, 85, boulevard
Jean-Jaurès.
Causerie par le camarade Léon Louis sur le

Bolchevisme.

Groupe du Bourget-Drancy. — Par suite d'un
retard de la poste sans doute, la cnvocafion
de la semaine dernière n'a pas paru, mais tout
de même les copains savent que nous nous réu
nissons tolis les quinze jours, et ils auraient pu
assiste)' plus nombreux à notre réunion. Aussi
les quelques copains présents ont décidé de nous
réunir samedi 19 mai-au lieu habituel afin de
régler toutes les questions lilTtieuses ; nous
comptons sur la présence de tous.

Groupe anarchiste de Bagnolet. — Réunion
lundi 22 mai, à 20 h. 30, Maison de la Coopé¬
ration, 70, rue Sadi-Carnot. Discussion entre
nous.

Vendredi 18 Mai, à 20 h. 3û précises
à la Maison du Peuple de Choiny-le-Roi

63AS0E CO.IFEriENCE PUBLIQUE
et contradictoire

Snlet traité :

ce ont veuleni les anarchistes
par le camarade FlsTER

Entrée gratuite
Nous invitons particulièrement les cama- '

rades communistes, ainsi que tous les révo- '
lutionnaires de la Région.
Après la Conférence, un appel sera fait

aux camarades et sympathiques, en vue
de la formation d'un groupe,

-m*» l —

PROVINCE
Jeunesse anarchiste de Marseille. — Réunion

tous les jeudis, à 6 h. 30, bar Bruno, 1, Mar¬
ché des Capucins. Invitation cordiale a tous les
jeunes qui ont à cœur de s'éduquer.
A Marseille eut lieu une mam-estation contre

1 accaparement de Jeanne dArc par l'Eglise,
a laquelle participèrent quelques camarades li¬
bertaires. Ils furent à même de constater une
fois de plus la brutalité des valets du capita¬
lisme qui ont nom : sergents de ville. En effet,
au moment où défilait la Une fleur de la pour¬
riture militariste, c est-à-dire généraux, colo¬
nels, etc., les cris dits séditieux devinrent plus
nombreux et plus vibrants, et c'est alors que
les flics chargèrent à coup de bicyclette. Deux
ou trois crieurs furent malmenés et une femme
fut culbutée par ces traîtres de la plèbe. A bas
los maquereaux de tous les Etats !

A

Groupe libertaire d'études sociales de Troyes.
—- Los camarades du -groupe sont invités à te
réunion de mardi 22 mai, a 20 h. 30. salle 11.
Bourse du Travail. Cbrdiale invitation est faite
à tous les camarades sympathiques à notre ac¬
tion et à nos idées.
Ordre du iour : communications du corres¬

pondant ; causerie par un camarade.
x

Groupe communiste libertaire Villette-Paul
Bert. — Le groupe se réunit tous les jeudis
252, rue Paul-Bert. Jeudi 24 mai, causerie par
i.n camarade. Invitation à tous les sympathi¬
sants et lecteurs du Libertaire.

Groupe d'Etudes Sociales de Marseille. — Le
Groupe d'Etudes Sociales, ayant pris connais¬
sance de la communication du « Comité d'ac¬
tion des gauches » parue dans le Petit Pro¬
vençal du 5 mai, déclare qu'il ne fait aucune-
mont partie de ce Comité d'action, son seul ut
étant la libre discussion des idées sans distinc¬
tion d'opinion, indépendamment do toute orga¬
nisation politique ou autre. — Le secrétaire :
E. Galand. ç

Groupe de Villeurbanne, 123 bis, avenue
Thiers. — Mercredi 23 mai, discussion entre
camarades. Jeudi 24 courant, coure gratuit d'es¬
péranto.

x

A ROUEN
La conférence Colomer à Rouen, donnée sa¬

medi dernier, veille des fêtes de Jeanne d'Arc,
eut un plein succès.
Depuis 1908 la parole anarchiste n'avait pas

été entendue à Rouen. Plus de 500 camarades
écoutèrent avec. un vif intérêt l'exposé que, fit
notre camarade sur les raisons qui conduisent
ce l'anticléricalisme et i antipatriotisme à l'anar-
chistne

Mise au point
Terre Libre, imprimé à Marseille par un

groupe de camarades, est un cahier mensuel
de criLique et d'études sociales. Ni la calomnie,
ni la malveillance n'y trouveront un écho : mais
nous vouions pouvoir discuter sur toutes choses.
Geo ges VKlal manifeste son indignation dans

le Libertaire sur quelques points de notre der¬
nier numéro. Voici :
D'abord, l'article de Bergeron est correct ;

en l'insérant nous faisons preuve d'un éclec¬
tisme élémentaire. " .

Ensuite, il n'y a aucune attaque contre qui¬
conque, dans les deux filets anonymes incri¬
minés.
Le vieil abonné des « Humbles », auteur de

l'écho, veut montrer à G. Vidal, la collection
des « Humbles » sous les yeux, que M. Wulleiis
lui-même se dit « sans prétentions littéraires »,
voir « Littérature et pognon » ; et qu'au sur¬
plus, trouver sa critique littéraire Irop super¬
ficielle, c'est la désirer plus copieuse. Pour
mention, « la Triple caresse » de Renée Dunan,
qui méritait une étude sérieuse.
Pour la Revue Anarchiste, la eritique imper¬

sonnelle s'adresse à la revue et ne parie pas
des collaborateurs que nous connaissons au
moins autant que G. Vidal.
C'est une critique d'idées, à tort ou à raison

nous jugeons cette revue insuffisante... et nous
le disons.
Au pire, cola 'peut être considéré comme un

avertissement loyal.
Enfin, l'identité de monsieur l'anonyme pou¬

vait être connue en la demandant aux cama¬
rades de Marseille. Cela n'eût rien arvpris à
G. Vidal, l'auteur étant presque inconnu, mais
-•ela eût donné de la mesure a son indignation
prématurée.

Terre Libre.

DIMANOHE 20 MAI ET LUNDI 21

GRANDE BALADE CHAMPÊTRE
à Vaires-Torcy

Train gare de l'Est : 7 h. 44 ; 9 h. 20
'inTvn-W ralecons de bams et provisions)

Communications diverses
La Muse Rouge (2-> année). — Avec la goguette

de solidarité du. 29 avril dernier, nous avons
clôturé la saison d hiver du » Cabaret de né-
création éducative ».

Notre activité peut ne pas se ralentir et doit
même progresser si de nouveaux camarades on-
le goût, le -temps et la ténacité de s'y intéresser.
A r t eue», (mis reiiOuvt ,ons notre appel aux

poètee, chansonniers, artistes, musiciens et des¬
sinateurs pour un effort désintéressé et persé-
v-o-ant de propagande par la chanson et le thèà
tre.
.adhésions sans formalités ni cotisations an

siège, 49, rue de Bretagne/Paris (3»), à 20 h. 30,tous les mardis (section théâtrale) et tous les
mercredis.
Le groupe se tient à la disposition des orga¬

nisations d'avant-garde pou-r collaboration totale
ou partielle à leurs fêtes.

Fédération Espérantiste Révolutionnaire. —

Les camarades désireux d'apprendre la langue
internationale peuvent suivre le cours gratuit
par correspondance ; ce service fonctionne
toute l'année. Pour tous renseignements,
s'adresser au camarade Glodeau, 177, rue de
Bagnolet, Paris (20e) ; joindre timbre pour ré¬
ponse. Envoi du Cours Elémentaire d'Espéranto
contre 0 fr. 30.

x

a Les Amis de llan Ryner ». — Vendredi
18 mai, à 21 heures, au Caméléon, 146, boule¬
vard -Montparnasse, sous la présidence de Pa-ul
lirulat, Han Ryner fera une conférence sur
Banville d'Hostél.
Fédération des Espirantistes Révolutionnaires

de Langue Française (espérantistes communis¬
tes, libertaires, socialistes, syndicalistes, etc.).
— Troisième Congrès (les 19, 20 et 21 mai. à
Saint-Denis), sous le patronage des organisa¬
tions ouvrières locales : groupe de Paris « Es¬
péranto », Bourse du Travail. 1er étage, bu¬
reau 12, 3, rue du ChAteau-d'Eau, Paris (10e) ;
groupe de Saint-Denis « Espéranto », Bourse
du Travail, 4, rue Suger, Saint-Denis (Seine).
Invitation au grand meeting public organisé

à Saint-Denis, salle de la Légion-d'Hooneur, le
sanwodi 49 mai, à 20 h. 15. avec le concours des
camarades Lucie Colliard et Léon Lords.

1. Causerie sur la langue internationale ;
2. Déclarations des représentants des organi¬

sations espérantistes prolétariennes de différents
pays ;

3. Partie artistique en espéranto et en fran¬
çais par la troupe du Verda Kato (le Chat
Vert) ;

4. Partie artistique en français par la Pha¬
lange ;

5. Pour terminer : l'hilarante comédie de
Georges Courteline : le Commissaire est bon
Enfant.
Pendant l'entr'acte, visitez notre Exposition

Espérantiste !
Achetez un a Cours Elémentaire » à 0 fr. 25

ou un Cours Rationnel et Complet à 5 francs,
beau volume de 210 pages, richement illustré
et préfacé par Henri Barbusse.
Laissez vos nom çt adresse au camarade Li¬

braire pour être convoqué aux cours d'espé¬
ranto l'hiver prochain.
Les plus grands penseurs, tes plus grands

écrivains, les plus grands savants ont encou¬
ragé et approuvé l'espéranto.

*

Les Compagnons de « FEn dehors ». — Di¬
manche et lundi 20 et 21 mai, journées de plein
air dans la forêt de Grandval. Départ à Paris-Bastille (gare de Vincennes). de 9 h. 25 à
10 h. 40. Descendre à Sucy-Bonneuil (2 fr. 85
aller et retour). — Camarade ou flèches indi¬
queront la route.
On trouvera E. Armand route d'Ormessoo

dans terrain et cabane vis-à-vis débit « Le Dra¬
peau ». Entretiens divers sur sujets théoriques
et pratiques.

x
« Nos Chansons ». — Le recueil n® 3 Nos

Chansons vient d'être réimprimé. Dans ce cahier,
quinze chansons contre la guerre. Au sommaire,
des œuvres de Sébastien Faure, G. Pioch, Com-
mandre, Ch. d'Avray, R. Guérant. Bizenu. Dou¬
bliez Clovys. Ch.-A. Bontemps, R. Lanoff. etc...
Franco : 1 fr. 10 : les six numéros pprus :
6 fr. 50. Adresser les commandes à Coladant,
51, rue du Château-d'Eau, Paris (10e). Compte
chèque 501-31.

y
Sennacieca Reruo. — Il faut bien se rendre

compte de l'évidence : l'espéranto n'est ohm
auiourd'hu: le projet de langue universelle que
des personnes propageaient il y a quelques

' dizaines d'années avec un enthousiasme frisant
Parfois le ridicule. Il est devenu un idiome vi¬
vant. écrit et parlé dans tous les pays du
monde.
On se convainc de cette vérité en parcou¬

rant le sommaire de l*o>-ganc des espérantistes
révolutionnaires : In Coopération en Finlande ;
la Vie ouvrière en Pologne ; le Mouvement so¬
cial en Hollande ; ta Situation en Perse : la
Presse en Allemagne ; Trois Semaines en Rus¬
sie. avec une curieuse photographie montrant
Lénine grimé en ouvrier, au commencement de
la Révolution d'octobre ; une Page de Kurt
Eisner (traduction), avec un beau portrait
l'auteur. La place nous manque pour citer les
titres de tous les articles de ce numéro de
32 pages grand format.
Rédaction : 24. boulevard Beaumarchais. Pa¬

ris (11") : administra'ion : 177, rue de Bagnolet,
Paris 120e) (envoi d'un numéro spécimen contre
0 fr. 75 do timbres-poste).
-, s —>—-♦<» < ;

Versements pour l'Amnistie
et la Propagande

Liste n° l
Groupe du 20e, 50 tr. ; Ferandel, 5 fr. ; Viaud,

5 fr. ; Picard, Saint-Mandé, 5 fr. ; Guerin,
3 fr. ; Morel, 2 fr. 50 : Pernette, S fr. ; La Re¬
nette, 5 fr. : Rigal, 5 fr. ; Boivin et Goutson,
5 fr. ; Pinelli Dominique, 2 fr. ; Bonnaure,
1 fr. ; Auprin, 3 fr. ; S. A. Aimargues, 5 fr. ;
2e versement du 25e, 25 fr. ; anonyme, X fr. ;
Jorey. 5 fr. : P. Rebière Jackson, street San-
Fraricisco, 30 fr; ; Miguel Gouraincourt, 10 fr.
Total dé la présente liste : 192 fr 50.

Versé ù la Caisse de Solidarité :

Lyon Villeurbanne, 10 fr. ; Bordeaux, 20 fr.
Total : 30 fr.

Pour que vive le 'Lilierlolre"
EugShe. 5 fr. ; Groupe de Limoges, 20 fr.;

Julliun, l fr. 50; Chiko, 2 fr.; LaXIir.eur 3 fr. ;
Paulu3, 5 fr ; Daniel père, 1 fr. ; Goupil Albert,
5 tr. ; Bernard J., 3 fr. : Une églootme â Fréju -,
5 fr. ; Denis, 5 fr.; Piaf, 2 fr. ; Trois Oyon-
tuoiens. 10 'r.
Liste 00386, versé par SarouiUa, Sarouhle

Y\es, 1 ir. ,5, Hurset M., 1 lr. 50; Lequir,
2 lr. ; Decoudun, 1 fr ; Baiut, 1 fr. ; Lemaire.
1 fr. ; Ak'kle, 1 fr. ; Jean Darchées, 1 fr. ; Raoul
Normund, 1 fr. ; Un dégonfieur, 0 fr. 75 ; Mail*
gendre ,1 tr. ; Roger Mouteoureau, 1 fr. ; Mérit a
A., 1 fr.; Wiart Ch.. 1 fr ; Totor des Badin
gués, 1 fr. ; Prat Roland. 1 fr. : Aksadlen A..
1 fr. ; Touret, 1 fr. ; Eugène, 2 fr. ; Delann> ,
2 fr. ; Sartiel A., 2 fr. ; É. Boutroy, 1 fr. ; N'or
mani, 1 rr.. Paul Colscn. 2 fr. ; Eraneau,
4 fr 25 ; Un Espagnol libertaire, 10 fr.
Liste 00557, versé par Gillot ; Gilioi, 2 fr. '.

Sa compagne, 1 fr. ; Bertrand, 2 fr. ; Hiberty.
1 fr. 50; Daniel Fiacre, 1 fr. ; .Mariotto. 2 fr. *
Laurier Elle, 2 fr. ; Laurier tils, 1 fr. ; Bertran I
père, 1 fr. ; Gagnier. 1 fr. ; Tartae, ,1 f. ; Ségaui;
A., l f., Touret A. père, 1 fr.
Chiko. 2 fr. ; Un ouvrier, 4 fr. 80 ; Lily, 0 fr. 50;

Boulin, 2 fr. ; Laberche, 3 fr., Pour la suppres¬
sion des frontières, 1 fr. ; René Gulltoré, 5 fr ,

Ur. Imprimeur, versé par Bastien, 5 fr. ; Berlin,
2 fr. ; Un copain de Cannes, versé par Washing¬
ton Z., 2 fr. : Blomrne 1 fr. ; Rumba, 2 lr. ;
Groupe de Rouen, 3 fr. 50; Groupe de New-York,
versé par Dubois, 112 fr., Foulin. 5 fr. ; Ar-
vaut, 5 fr. 25; Desplanque. 2 fr. ; Lopez, 2 fr. ;
Stéphan, 5 fr. ; Osterlinok F., 2 fr. ; Grand Eug.
2 fr. ; Le Menés, 3 fr. ; La Lavallière Noire .la
Tbiais, 5 fr.
La Boulange, 2 lr., Rouvier, 1 fr 50; Féd>,

5 fr. ; RousselOt, 1 fr. ; Bicard, 1 fr. ; Rampanau,
1 fr. ; Henesse, 1 fr. ; Grand de Tourcoing, 5 fr. ;
Alarm, 0 fr. 75; Auguste, 8 fr. ; Pour Cottin.
2 fr. ; Lebeau, 1 fr. ; Fenet. 1 fr. ; N. N., 5 fr. ;
les deux frères Bcnbor.nel, 2 fr. ; Goutiére,
1 fr. 80; Planplan, 1 fr. ; Lucien ,10 fr. ; Sal-
fiuiero, 3 fr. 50; Pour Gottin, Ali, 2 fr. ; Braye,
I fr. ; X., 0 fr. 75: Trauoou, 2 fr. ; René, 0 fr. ;
Fédo, 3 fr. ; Germaine Abrie de Perluls, 6 fr f
Ariguiano. 1 fr. 20. Un espérantiste, 0 fr. 50;
Deiscor.tento, 2 fr. ; Riehor, 2 fr. 75 : Meuriot, 3 fr.
Total do la présente liste : 390 fr. 05.

> —<

Petite Correspondance
4. Douarre Bonnefoy, à Ambert. — Un bon

jour du camarade Faye Joseph.
Une églantine à Fréius. — Bien reçu en

temps utile vos 10 francs, dont 5 poui G. B.
et 5 pour l'Entr'aide.
Un bonjour fraternel au camarade Armand,

de La Ciotat. — Une églantine à Fréjus.
Desplanque, Tourcoing. — Bien reçu tonmndot de 12 francs. Ton abonnement finira donc

au numéro 318. — Sousteile.
L'Imbécile défenseur de Lux et de Bergeron

qui m'a écrit une lettre anonyme au sujet de
ma mise au point concernant la propositiondu camarade Gamba est prié de me donner, son
adresse ou de venir me voir. Je Ceps mon
« quarante-quatre » à sa disposition. — Pierre
Le Meillour
Cherche petit local, boutique ou remise pourdépôt de marchandise. Ecrire à Traucou, 9, ruo

Juiverie, Corbeil (Seine-ei-Oiae).
> —<

«La Feuiiie Syndicalistes
Le Comité d'initiative, réuni le dimanche

13 mai, après avoir pris connaissance de divers
projets de circulaires, a décidé de se réunir
le samedi 19 mai, à 21 heures, 8, avenue Mu
thurin-.Vloreau, pour arrêter le texte définitif de
la circulaire à adresser à toutes les organisa¬
tions syndicales.
Tous les camarades partisans de l'autonomie,

et de l'unité syndicale ainsi que de la néces¬
sité d'un journal syndicaliste sont priés d as¬
sister à cette réunion. — Pour le Comité :
R. Sarolea.

r > —♦«» < 1
Trioune d a Combattant

«t;

RECHERCHES DE TEMOINS '

Le 14 octobre 1914, a Suint-Dié. un soldat (lu
133* d'infanterie était fusillé » jxjur abandon de>
poste „ et inhumé à la Maison Forestière de
Sainb.Wartin, commune de Saint-Dié.
Or, des indications que nous avons recueil¬

lies il résulterait que ce militaire n'aurait com¬
mis d'autre < crime » que celui d'aller à quel¬
ques centaines de mètres à l'arriére chercher
à boira.
Nous prions des camarades susceptibles de

nous donner des renseignements sur celle af¬
faire, de bien vouloir se mettre immédiatement
en rapport avec le secrétariat administratif de
l'A-R.A.C, 7, rue de la Tunisie, à Lyon.
Sont également priés de bien vouloir se faire

connaître les (amarades qui pourraient fournir
des renseignements sur les soldats ;
Perroncel, Sylvain-Claudius. classe 1903. du

359® régiment d'infanterie, 18e Cie. disparu nu
combat de Cirey (Alsace).
vlonnier, Léon-Louis, classe 1900, recrutement

de Chalon-sur-Saône, disparu le 17 septembre
1914 au combat d'Autrèohes (Oise), étant du
42e d'infanterie (étail .peut-être sergent au. 52e
d'infanterie).
Duvergne, Antonin, du 171e d'infanterie, 8* Cie.

disparu le 1er octobre 1914 au combat d'Aipre-
mont.

11 résulterait des renseignements recueillis parles familles que ces camarades n'auraient pasété tués, mais faits prisonniers, et qu'en 1915 ils
se trouvaient au camp de Quedlimbourg.

.taire

MÈamsi
Travail exécute

par des ouvriers pat fi

au tarif syndical

Le gérant ; Charles CHAUVIN.
Imprimerie spéciale du Uhertaîrë
9, rue Louis-Blanc, Paris (16e)

ïbi'airie £?»♦«
9, rue Louis Bïnnc IX°).—Chèaue-posîal E RT LIE! 0 224- 33 Paris

AVIS IMPORTANTS. — Adresser les ' com¬
mandes à P. BERTELLEl TO, administrateur
,lc la Librairie Socia'e, 9 rue Louis-Blanc,
Paris (HH - CHEQUE POSTAL P. BERTEL-
LETTG. 224-33, Paris.
Prière aux camarades de prendre noie que

nos disponibilités ne nous permettent pas de
faire des journitures à crédit. Pour celle raison,
nous ne pouvons donner suite qu'aux comman¬
des accompagnées de leur montant. Sous ne
faisons jamais d'envoi contre remboursement.
Il ne nous est pas possible de prendre d no¬

tre charge les (rais de port, très onéreun Cal-
■ulèr le moulant des commandes d apres les
'vrir il aco cl toujours ,v ajouter, pour éviter
aes pertes, 0 fr. 25 pour la recommandation.
Pour toute coinmonde s'éievant à 70 (rancs,
nous /disons l'expédition franco de port.

-1 tous les groupes dfi l'Union Anarchiste it
tous .es Syndicats, aux Bourses du Travail, aux
Coopératives, en un mol à tous les groupements
d'avant-garde, nous accordons, quel que soit le
montant des commandes, une remise de 20 %•
Cette remise doit être caieulée sur les prix de

-*—4>

vente des ouvrages et non sur les prix franco.
Pour les commandes bénéficiant de la remise
de 20 7„ nous ne faisons l'expédition franco de
port que pour celtes dépassant 100 [rancs net,
retnise déduite. Au-dessous de 100 [rancs, les
irais de port sont à la charge des organisa¬
tions.
four les commandes dépassant 2 kilos, il est

avantageux de demander l'expédition par colis
postaux. En voici le tarif :
Jusqu'à 3 kilos, en gare

cite : 2 fr. 50.
Jusqu'à 5 kilos, en gare

cile : 3 fr. 15.
Jusqu'à 10 kilos, en gare

cile : 4 fr. 45.
Pour Tes envois en gare, bien indiquer la gare

desservant le domicile ou la localiié.
Prendre, note, pour calculer approximative¬

ment,. le poids des colis postaux, que les volu¬
mes, l'un dans l'autre, pèsent 300 grammes.
Le poids des brochures peut être calculé ap¬

proximativement à raison de 1 gramme par
anlime.

1 [r. 90 ; d domi-
2 /r. 55 ; à domi-

3 [r. 85 ; à domi-

hiltéia nre Générale

Fara-

is) fo .sia
APOLLINAIRE (Guillaume).

a *

BALBUb^E (Henri).
Pleureuses ;
BATAILLE (Henry).

IfC Beau voyage
La Divine 1 rugédie
r» Quadrature c I amour
BAUDASSE (Justinien).

Intimités -tîk Rt'îVoiK's
BAUDELAIRE (Chartes).

* Les Meurs du Mal...
Petits poèmes en prose
d:~ artificiels
B1ZEAU (Eugène).

* Verrue- sociales
BOUCHOR (Maurice).

Les Poèmes dé l'Amour et de la
Mer

Choix de Poésies....
CORBIERE (Tristan).
* Le= Amours jaunes
DUHAMEL (Georges).

Compagnons
Elégies
Dans l'ombre: des statues.
DUJARDIN (Edouard).

Le Délassement du guerrier......

6 75 7 20

7 50 7 95

5 75 ' 6 20
5 75 6 20
10 » 10 75

3 50 3 95

6 75 7 20

4 90 5 33

1 50 1 63

5 75
5 75

C 35
6 35

5 75 6 20

5 75, fi' 20
5 » 5 30
7 »• 7 45

4 50 4 80

Pc-ésiés
CARNIER ,Noël).

Le Don d : ma'mère
Place Clichy
GUERIN ("Charles).

Le Cœur, solitaire -...

L'Homme intérieur
Le Semeur dè Cendres
GOURMONT (Rémy de).

Divertissements
HENRY-JACQUES.

Nous... de la Guerre;..
HUGO (Victor).

Les chansons des Rues et des
Bois. — L'Art d'être grand-
père

Le.s Châtiments. — L'Année ter¬
rible :

Les Contemplations
Feuilles d'automne. — Les chants
du Crépuscule. — Les Voix in¬
térieures. — Les Rayons et les
Ombres !

La Légende des siècles, 2 vol. à..
Odes et Ballades.— Les Orientales
HUGUES (Clovis).

Les Evocations
IBSEN 'Henrik).

Poésies
JAMMES (Francis).

De l'Angelus de l'aube à l'Angé¬
lus du soir

franco
5 75 6 20

6 75
7 50

6 50
C 50

6 50

7 20
7 80

7 45
6 95
G 95

6 93

6 20

Le Triomphe de la via
JOUVE (P. J.).

Hôtel-Dieu 7 »

LAFORGUE (Jules).
Poésies complètes, 2 vol à 5 75
LARPEGUY DE CTVRIEUX (Marc de).

* Ix. Muse do sang.. .. 2 »
LEAUTAUD (Paul)' et VAN BEVER.

** Poètes d'auieurtr'ini .Antho-

franco
6 50 6 95

7 45

6 20

2 30

7 30 8 10

7 50
7 50

8 10
8 10

7 50 8 10
7 50 8 10
7 50 8 10

j

5 75

C 20

6 20

,7 « 7-43

logie et Biographie) ... ... 5 73 6 20
LEBESGUE (Philéas).

* Les Servitudes 5 75 6 35
LECONTE DE L'ISLE.

Poèmes antiques 12 » 12 75
Poèmes barbares .... 12 » 12 75
Poèmes tragiques ... 12 » J2 75
Derniers poèmes .... 12 » 12 75
MAGRE (Maurice).

La Montée aux enfers
.... 6 73 7 20

MALLARME . (Stéphane).
Vers de circonstance

.... S 25 8 70
Poésies :

... 5 75 C 20
MARTINET (Marcel).

** Ixs Ternes Maudits..,.... ... 6 » C 45
MAUPASSANT (Guy de).

Des Vers .... 7 » 7 43
MERRIL (Stuart).

Poèmes (1887-1897) .... 5 75 6 20
Les Quatre Saisons.» .... 575 6 20
Une Voix dans, la Sbule C 20
MISTRAL (F.).

Miréio 7 20
MOREAS (Jeany

Poèmes et Kvlves .... 6 50 6 93
Premières .poésies .... 6 50 C 93
Les Stances • — .... *7 » 1 45
POE (Edgar-A.k

Poésies eomnlètes .... C 50 C 95
PONCHON P»Uoul).

La M"se au Cabaret.. .... 6 75 7 20
FFC-NIE** 'Henri de).

La Cité des Eaux » .... 7 » 7 60
r-J-TTr SaHHnhe)

Trois Dialogues nocturnes O 3 30
Unp Relie Dnme passai. .... 5 75 « 20
Poésies (1896-1907) .., .... 5 75 6 20
Cnmongrte première « 2 » 2 30
La Forêt, bruissant*; !!'.! 2 » 2 45
R1CHEPIN (Jean).

La chanson des Gueux .... 6 75 7 20
Les Blusnhèmes .... 5 75 6 20
RICTUS (Jeiaan).

* Le Or-ut rJbpulairc .... 7 » 7 45
* Los Soliloques du Pauvre.. .... 12 » 12 75
RIMBAUD (Arthur).

Les Illuminations .... 3 » 3 30
ROINAKD (P.-N.).

La Mort du Rêve .... 5 75 6 20
ROLLINAT (Maurice).

* Les Névroses ..' .... 6 75 7 20
Dans les Brandes .... 5 75 fi 20
1.'Abîme .... 5 75 6 20
La Nature .... 5 75 6 20
Les Apparitions .... fi 20

Paysages et Paysans
Les Bêtes
ROMAINS (Jules).

Europe
La Vie unanime ..

SAMAIN (Albert).
Le Chariot d'Or
Aux flancs du vase. — Polyphème
Au Jardin de l'Infante
SAURET (Henriette).

L'Amour à la Géhenne
SHELLEY.

CFuvres poétiques, 3 vol. à
TAGORE (Rabindranath).

LOffrande lyrique
Le Jardinier d'amour
TAILHADE (Laurent).

* Poèmes aristopihanesque»
* Poèmes élégiaques
VAILLANT-COUTURIER (Paul).

XUI Danses macabres
VERHAEREN (Emile).

Choix de Poèmes
* Les Blés mouvants
Les Flammes hautes
Les Heures du soir. — Les Heu¬
res claires

* Les Forces tumultueuses
* La Multiple splendeur
Toute la Flandre, 3 vol. à
* I es Villes tentanulaires. — Les

Campçgnes hallucinées
Les V'snges de la Vie
VERLAINE (Paul).

r'.,;.- rlikv'K'pq
Œuvres complétés : Poésies, 3 v.
Poésies religieuses '.
VIELE-GRIFF1N (Francis!.

Légende ailée de Wielund le For¬
geron

Plus loin
Vr>H' rJ'Tnrno
Ites Cygnes
La Chevauchée d'Yeldis
VHD^AC (Charles).

Livre d'amour
Chants du Désesnéré .

WH1TMAN (Walt).
Choix de Poèmes.
ZOLA (Emile).

Poèmes lyriques
c) Théâtre

ANTOINE.
Mes .souvenirs sur le Théfilre Libre
BARBEY d'AUREVILLY (J.).

Théâtre contemporain, 3 vol. à..
— v (dern. série)

BATAILLE (Henry).
Ecrits sur ic Théâtre
Les Sœurs d'amour
Le Phalène
Résurrection
L'Enchantement. — Maman Coli¬
bri

I) to

5 75

4 »

5 75

7 50
6 75

fi 50
6 50

6 50
6 «

G »

fi 75
12 «

5 73

franco
fi 29
C 20

4 30
6 20

7 45
7 45
7 45

4 43

6 35

7 95
7 20

6 95
6 95

6 45

7 43
6 45
6 45

7 45
C 95
6 45
6 45

7 45
fi 45

7 20
12 75
6 20

a ,j

6 50
5 T5
5 75
5 75

D

2 50

6 75

6 20
fi 95
fi 20
6 20
6 20

6 20
6 45

2 80

7 20

6 50 6 95

5 75 6 .75
5 75 C 35

6 » G 45
7 » „

7 45
i )> 7 45
5 75 (5 £0

f> 75 7 29 >

franco
I e Masque. — La Marche Nuptiale 6.75 7 20
La Vierge folle 6 73 7 20
L'Arnuzone. — Les Flambeaux.... 5 /o 6 20
L'Animateur . 5 75 6 20
BECQUE (Heniy).

Théâtre complet (2 vol. à 6 75). 18 30 14 »
BJORSON (Bjœrnstjerne).

Le Roi. — Le Journaliste., 5 7-5 6 35
Au delà des Forces 5 75 6 35
Laboremus 5 75 6 35
Un Gant. — Le Nouveau Système. 5 75 6 35
BOUHELIER (Saint-Georges de)

Le Carnaval des Enfunts 5 75 C 35
La Vie d'une femme 5 75 6 35
BOUR (Armand).

La Foi nouvelle 4 50 4 80
BFIEUX (E.).

Les Avariés 5 75 6 20
La Foi 5 75 6 20
La Robe rouge G » 6 45
CLEMENCEAU (Georges).

Le Voile du Ronheir 3 50 3 80
COURTELINE .Georges).

Théâtre. 2 vol à 5 75 6 30
CROMMELYNCK (Fernand).

Le C"1 u niaunilique 6 » 6 45
CUREL (François de;.

La Danse devant le Miroir. — La
Figurante

L'Envers d'une Sainte. — Les
Fossiles

L'Invitée. — La Nouvelle Idole..
Le Repas du Lion. — La Fille sau¬
vage •••••

Le Coup d'aile. — L'Ame en Folie
La Comédie du Génie. — L'Ivresse
du Sage
DESCAVES (Lucien) et DONNAT

La Cloiriere —

Oiseaux de passage..*.......
La Clairière. — Oiseaux de pas-
snge
DUHAMEL (Georges).

Le Combat
GORKI Maxime;.

Les Petits bourgeois g " . 5 70
Hôtes d'éfé o » 5 4j
HAUPTMANN (Gerhart).

* Les Tisserands 6 » 645
HIRSCH (Charles Henry).

La Danseuse rouge C 75 7 20
HUGO Victor).

CromihweH 7 50 8 10
Hérnani. — Le Roi s'amuse 7 50 8 10
Lucrèce Borgia. — Marie Tudor.

— Angelo ; 7 50 8 10
Ruy Rlas. -»- Les Burgraves. — < ■
Mnrion de Lorme '7 50 8 10
IBSEN 'Henrjk).

La Dôme de la Mer. — * Un En¬
nemi du Peuple 375' g oq

Maison de Poupée j „ 4 30
Les Soutiens de la Société 3 75 fi 33
Les Prétendants à la Couronne. —

6 50 6 95

6 50 6 95
6 50 6 95

6 50 6 95
6 50 C 95

fi 50 6 95
(Maurice).
5 75 6 20
G 75 7 20

6 50 6 45

C 50 6 95

Les Guerriers à Helgeland......Le Canard Sauvage
Rosmersholm
I ledda Gubler
Empereur et Galiléèn'.'*.**""""
Solness le Constructeur
Peer Gynt
Quand nous nous réveiileVoQsd entre les morts
JARRY (Alfred).

Ubu Roi
KAMPF {Léopoldj.

•Le Grand Soir......
LENORMAND <H.-Rb

Tliéàtre complet ;
* Tome I. Les Ratés. — Le Tempsast un songe
* Tome IL Le S>moun. — Le'Man¬
geur de Rêves
MAETERLINCK (Maurice).Théâtre..... voj ^L'oiseau bleu

Marie-Magdeleine *
MARTINET MARCELi

La Nuit
MARX (Henry).

L'Kn.ant Maître

T)^opassant <GuV'*>>:
MERE ichariesi.

La Captive
MF>BEMt (Octave)'.

*! }(®s ^.Caire® sont les Affaires..
** r Mauvais Bergers** Le loyer
Le Portefeuille ri...
PETRESCO 'Constantin).La Seconde Moisson
RENARD (Jules).

Théâtre
Le Plaisir de rëmnrê!

R1CHEPIN (Jean).
* I.e Chemineau
t ROLLAND (Romain)
■^..Temps viendraThéâtre de la Révolution
Théâtre du Peuple
Les Tragédies de la Foi
Les Loups
H.À1Juil,etROSTAND Edmond)
La Samaritaine
La

_ Princesse lointaine* Cyrano de Bergerac
ROSTAND (Maurice).

La Gloire
VERHAEREN Emile).

Deux Drames : Le Cloître. — Phi¬
lippe Il

Hélène de Sparte. — Les Aubes.
WILDE )Oscar).

Théâtre ; I. Les Drames
— U Les Comédies

ZOLA (Emile).,
Théâtre

franc, 1

5 75 6 S3
5:75
5 75
5 75
5 75
5 75
7 »

6 20
6 20
6 20
6 20
6 35
7 45

7 » 7 45

10 » 10 G0

5 75 4 60

6 » 6 45

6 » 6 45

6 75
6 75
6 75

5 50

4 50

7 »

6 »

7 20
0 20
7 20

5 93

4 84

7 49

6 30

en réimp.
6 75 7 20
6 75
1 75

7 »

2 40

7 20
1 90

2 13

7 41
2 53

6 75 7 20

6 »

7 »

7 »

7 »

4 »

4 »

6 75
6 75
6 75

,6,50
6:50

5 75
5 75

6 73

6 30
7 4,7
7 45
7 45
4 30
4 30

7 20.
7 20
7 20

6 30

fi 95
6 95

fi 53
6 20

h


